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PREFACE

Défini comme la religion abrahamique par essence, l’Islam, la dernière 
religion révélée est représentative du monothéisme. C’est à travers cette 
optique que l’on perçoit l’intérêt majeur de la nouvelle publication de 
Mouhamadou Makhtar Thiam intitulée : La longue marche de la religion 
: d’Abraham à Mohamed (PSL). En élargissant son champ de recherche, 
où il y intégra de nombreuses sources tirées des enseignements bibliques 
et de la pensée islamique, l’auteur développe sa réflexion axée sur le Saint 
Coran pour mieux faire comprendre l’essence de la religion. 

Militant de l’Islam  dés son jeune âge et membre fondateur de l’Union 
Culturelle Musulmane, l’auteur de cet ouvrage est assez bien connu du public. 
Il a déjà publié, il y a une cinquantaine d’années, un livre de vulgarisation 
sur l’Islam intitulé l’Islam et les Pratiques Cultuelles, ouvrage demeuré 
longtemps le livre de chevet de beaucoup de lecteurs pour sa clarté et sa 
richesse. 

Aujourd’hui, il présente au public cette étude entièrement consacrée à la 
religion d’ensemble qui, comme le titre l’indique, est centrée sur la religion 
et l’enseignement islamique, mais aussi sur toutes les traditions prophétiques 
précédentes, d’Adam à Muhammad (paix et salut sur eux). 

Pour répondre à l’attente du public, il a élargi son champ documentaire 
interrogeant le Coran à tout moment sur l’histoire du salut. Ainsi, tout y est 
: l’histoire, l’eschatologie, la législation, la sociologie, la spiritualité et la 
prédication. 

Il a surtout dit ce qu’est l’Islam et ce qu’il n’est pas, ce qu’il faut faire 
pour être un croyant, un musulman digne de ce nom, le tout dans un style clair 
et alerte alliant profondeur et simplicité. Le fond en dit long sur la richesse de 
la documentation qu’il a dû consulter bien qu’il ne nous ait présenté qu’une 
bibliographie sommaire.

Espérons que, prochainement, il consacrera un autre ouvrage à l’Islam 
dans le monde moderne.

Pr Rawane MBAYE
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INTRODUCTION

Au nom de Dieu, clément et miséricordieux. Louanges à
Dieu qui nous a favorisés par la religion musulmane.

Que Sa bénédiction et Son salut soient sur Muhammad,
la meilleure des créatures, sur sa famille et sur ses compagnons.

Que Dieu les comble d’ honneurs, bienfaits et de générosités.

Les Musulmans d’Afrique noire traversent une crise grave qui est due 
à l’ignorance de la religion. La plupart d’entre eux ignorent les données les 
plus élémentaires de la religion. S’ils avaient une connaissance exacte de 
ces données, ils auraient reconsidéré leurs attitudes et leurs comportements 
et ne diraient plus sans arrière pensée : “Nous sommes des musulmans non 
pratiquants”ou bien : “Nous pratiquons sans rien comprendre”. Certes, il 
existe beaucoup d’ouvrages sur l’Islam, mais si la plupart des intellectuels qui 
les ont conçus avaient consacré leurs efforts dans des œuvres de vulgarisation 
de la réalité islamique, ou s’ils avaient cherché à informer les musulmans sur 
leurs véritables devoirs, leurs travaux auraient eu un intérêt beaucoup plus 
profitable.

En effet, pour aimer et respecter quelqu’un, il est nécessaire de le 
connaître. Pour aimer la religion et lui donner son dû, il faut la connaître. Pour 
vouer à Dieu l’attachement exclusif qu’il mérite, il nous faut étudier Sa Parole 
et examiner pour nous-mêmes quelle est la volonté de Dieu. L’important est 
de savoir, non comment les hommes préfèrent adorer Dieu, mais comment 
Dieu entend que nous l’adorions. Cela me paraît justifier le titre : «La longue 
marche de la religion : d’Abraham à Mohamed (PSL)». Pourquoi ce titre ? 
Tout simplement pour rappeler, comme le dit Le Coran : «Rappelles, car le 
rappel sera profitable aux croyants». 

Seulement, je me suis demandé comment s’y prendre, car la tâche me 
semblait ardue. Je me suis dit que la méthode la meilleure était peut être 
d’essayer de remonter le cours de l’histoire des religions révélées, de revisiter 
l’histoire du salut en somme, à travers les récits coraniques singulièrement. 
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Cette histoire se déroulant sur des milliers de siècles, j’ai dû procéder à des 
raccourcis, à des résumés pour chaque tradition religieuse abordée, prenant pour 
fil conducteur le mobile qui me paraissait être celui qui guidait la mission de 
chaque Prophète. Nous avons vu, à travers les différentes traditions religieuses 
étudiées, que le Crédo que Dieu voulait faire descendre, chez tel ou tel peuple, 
tournait toujours et essentiellement, autour de la foi, de la soumission à sa 
volonté et de la mise en pratique de ses commandements. La mission qui était 
assignée à chaque Prophète, était celle d’orienter, de ramener ou de maintenir 
son peuple dans la voie du salut.

Pour actualiser le tout, dans la partie consacrée à la tradition islamique, qui 
est la dernière, j’ai repris la réflexion sur un ensemble de questions essentielles 
telle que la liberté humaine face à la notion de prédestination, ou qâdar, entre 
autres thèmes très controversés dans le milieu des intellectuels et des croyants 
en général. Tout ceci ne peut se faire que par la connaissance du Livre de Dieu 
et l’enseignement de son Prophète.

L’Islam nous y convie : il consiste en l’application des enseignements tirés 
du Coran et en l’effort constant pour assurer le bien-être de l’homme dans 
les domaines matériel, intellectuel et spirituel. Il montre à la communauté 
islamique les voies et les conditions du perfectionnement permanent et 
nous pousse à penser et à agir en musulmans conscients et informés des 
principes islamiques. Son but ultime est de nous permettre d’arriver à réaliser 
complètement la religion. C’est aussi le but de cet ouvrage.

Quelque négligence ou inexactitude involontaire glissée dans ces écrits, je 
demande à quiconque l’aura vue d’être indulgent à mon égard et je demande 
au Tout-Puissant, le Seul Savant, de me pardonner toutes les erreurs qui se 
trouveraient dans cet ouvrage, et qu’Il daigne permettre à ceux qui aspirent 
au bonheur ici-bas et à la félicité dans l’au-delà, de trouver dans ces pages la 
lumière qui les y conduira : Amine

Mouhamadou Makhtar THIAM
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PREMIERE PARTIE

HISTOIRE DE L’HUMANITE
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CHAPITRE PREMIER

CREATION D’ADAM

Le mouvement qui est l’existence même du monde est un mouvement d’amour, 
comme l’indique la parole du Prophète SAS (prononcée au nom de Dieu) : «J’étais 
un trésor caché. Je voulus être connu et j’ai créé le monde et la créature» ; s’il n’y 
avait pas eu cet amour, le monde n’eût pas été manifesté. 

Selon le récit coranique : «Et rappelle, lorsque Dieu retira des lombes des 
enfants d’Adam leur postérité et prit à témoin chaque homme contre lui-même : 
Ne suis-je pas votre Seigneur ? leur demanda-t-il, mais certainement, affirmèrent-
ils, nous en témoignons !» Nous requîmes ce témoignage pour que vous ne puissiez 
pas dire, au jour de la résurrection : «Nous n’y avions pas prêté attention, en vérité 
!» (7, Verset 172). Ce récit nous fait part de l’engagement qui a été pris par la race 
adamique, en un acte de la pré-éternité divine. Dieu donna à Adam, et à tous les 
descendants de sa race, une première existence qui n’était pas encore leur existence 
terrestre et Se fit reconnaître et adorer par la race humaine comme Seigneur absolu 
et transcendant. Ce qui fut demandé à l’homme, ce fut de reconnaître sa condition 
de serviteur et son devoir d’adoration à l’égard de son Seigneur. A l’adoration due 
au Créateur, de remise totale, voire d’amour, de déférence à l’égard du Seigneur 
clément et miséricordieux. C’est ce que le Coran exprime en ces termes : «On ne 
leur commande que d’adorer Dieu, de lui rendre un culte pur, en monothéistes qui 
accomplissent la prière et s’acquittent de la zakât. Telle est la religion juste» (La 
Preuve, S 98, V 5). L’un des effets de cet engagement par lequel l’esclave devient 
croyant et acquiert ainsi, avec la garantie de la résurrection et du salut, celle des biens 
de ce monde à venir, sera “la pacification” de son cœur, principe d’unité et de paix, 
gage de l’agrément de son Maître.

Le premier effet de cet engagement pris par la race adamique envers Dieu est 
d’imprimer à chaque âme comme une foi innée en cette unicité de Dieu qu’elle a 
reconnue et proclamée en sa préexistence. C’est la «fitra» (la nature primordiale, non 
corrompue), la religion naturelle, déposée par Dieu, comme un sceau, au cœur de tout 
homme qui, jusqu’ à preuve du contraire, est réputé musulman. Le Prophète a dit : 
«Tout enfant né l’a été selon la nature primordiale (al-fitra) : ce sont ses parents qui 
le judaïsent ou le christianisent ou le mazdéanisent» (Hadîth). Ce n’est que par une 
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répudiation de son engagement que l’homme peut tomber dans l’infidélité  car Dieu 
s’est ainsi fait reconnaître dans Sa pré-éternité, par la race humaine tout entière afin 
de pouvoir confondre ceux qui, au jour de la résurrection, diront : «Nous n’en savions 
rien.»

En conséquence, la base de toute justice sera de la part de l’homme, l’observance de 
son engagement pris bien avant son apparition sur terre. En effet, il s’était engagé à 
reconnaître l’unicité divine et avait promis à Dieu de n’adorer que Lui. Quatre mille 
ans selon certains commentateurs, sept mille ans selon d’autres, après l’engagement 
de la pré-éternité, Dieu créa Adam : «Rappelle aux hommes, lorsque Dieu dit aux 
anges : Je vais instituer un vicaire sur terre. Ceux-ci répartissent : y placeras-tu 
quelqu’un qui y sèmera le désordre et y versera le sang, alors que par nos louanges, 
nous chantons ta gloire et magnifions par nos prières ta sainteté.» «En vérité, 
rappela Dieu, je sais ce que vous ne savez pas.» (Sourate II, Verset 30).

Les anges furent victimes de leur propre limitation quand ils firent cette réponse 
à l’égard de la création d’Adam sur terre ; or, cette corruption qu’est-elle sinon la 
révolte, donc précisément ce qu’ils manifestaient eux-mêmes. Ce qu’ils disaient 
d’Adam s’applique à leur attitude envers Dieu. D’ailleurs, si telle possibilité de révolte 
n’était pas dans la nature, ils ne l’auraient pas inconsciemment affirmée à propos 
d’Adam ; s’ils avaient eu la connaissance d’eux-mêmes, ils eussent été exempts, de 
par cette connaissance, des limites qu’ils subirent ; ils n’auraient pas insisté dans 
leur accusation d’Adam jusqu’à tirer vanité de leurs propres louanges et de leurs 
glorifications adressées à Dieu, alors que Dieu allait apprendre à Adam des noms 
divins que les anges ignoraient, de sorte que, ni leurs louanges, ni leurs glorifications, 
ne seraient pareilles à celles d’Adam.

Ceci, Dieu nous le décrit pour que nous soyons sur nos gardes et que nous 
apprenions la juste attitude envers Lui. Nous devons être attentifs à cette instruction 
divine sur la façon dont Dieu châtie les plus obéissants et les plus fidèles de ses 
serviteurs les plus proches, représentants de la hiérarchie générale des êtres. Il est 
écrit dans le Coran : «Nous avons créé l’homme d’une argile crissante prise d’un 
limon fétide.» (Sourate 15, Verset 26). Masoudi (Ibn Mas’oûd), se référant au susdit 
passage du Coran, dit que le corps d’Adam était resté sans forme pendant quatre-
vingts ans et puis cent-vingt ans avant d’être animé.

La tradition nous enseigne que «Dieu créa Adam dans sa forme». Au moment 
même où il le créa, pour s’y reconnaître Lui-même, Il le façonna harmonieusement et 
Il lui insuffla de son esprit, qui n’était autre que Lui-même, si bien que l’extérieur de 
l’homme primordial est créature, mais dans son intérieur, l’homme a quelque chose 
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d’une «nature divine». Cet être adamique fut appelé homme (Insan) et représentant 
(khalifa) de Dieu sur terre. Ainsi l’homme se voit confier la sauvegarde divine du 
monde. Dieu seul, enseigne l’Islam, Dieu seul a toute puissance sur les choses. Mais 
Il a fait de l’homme son représentant sur la terre. Or, les anges ont voulu contester 
ce privilège au nom de leur supériorité sur la nature humaine ; Dieu a répondu en 
révélant à Adam le nom de tous les êtres, pour qu’Adam puisse ensuite l’apprendre 
aux anges afin que ceux-ci reconnaissent l’omniscience de Dieu. Ainsi Dieu, pour 
faire taire la jalousie des anges, remit à Adam le secret du «voile du nom» dont les 
choses sont recouvertes, ce que n’avaient pas les anges.

Le Coran nous relate cette histoire en ces termes : «Il enseigna à Adam tous les 
noms, puis les présenta aux anges, en leur demandant : Dites-Moi donc les noms des 
êtres et des choses que voici, si vous êtes véridiques». (Sourate II, Verset 31). «Gloire 
à Toi, proclamaient les anges, nous n’avons aucun savoir en dehors de ce que Tu 
nous as Toi-même enseigné car, en vérité, Tu es le Savant, le Sage par excellence.» 
(Sourate II, Verset 32). «Adam, dit-il, fais leur connaître leurs noms ! Quand celui-
ci les eut instruits, Dieu leur demanda : Ne vous avais-Je pas dit que je connais le 
mystère du ciel et de la terre, de même que je n’ignore rien de ce que vous divulguez 
et de ce que vous cachez ?» (Sourate I Verset 33).

Nous voyons donc que la révélation du nom a rendu l’homme maître des choses 
à titre de Khalifa de Dieu : «C’est lui qui a créé pour vous tout ce qui est sur terre.» 
Dès lors, le libre usage des choses de ce monde est permis à tous sauf pour celles 
que Dieu, par un commandement ou statut particulier, aura établi dans un état tel 
qu’un seul, ou quelques-uns en puissent jouir. «Dieu aime celui qu’Il a créé “dans sa 
forme”, c’est pourquoi : lorsque ton Seigneur dit aux anges : Je vais créer d’argile 
un être humain ; quand Je l’aurai bien formé et insufflé de mon esprit, jetez-vous 
devant lui prosternés.» (Sourate 38, Versets71,72). 

Ainsi, Dieu ordonna aux anges de lumière, dans toute leur puissance et leur 
hauteur de rang et de nature de se prosterner devant Adam. De là, vient cette amitié 
intime entre Dieu et l’homme. «Tous les anges se prosternèrent ensemble, sauf Iblis 
qui se montra hautain et fut aussi du nombre des infidèles.» (Sourate 38, Verset 
73,74). Dieu dit alors : «O Iblis ! qu’est-ce qui t’empêche de te prosterner devant 
ce que J’ai créé de mes mains ? T’estimes-tu plus grand ou de rang plus élevé 
?». Du reste, c’est à cause de ce pétrissement par Ses deux mains que Dieu appela 
l’homme «bachar» (1), ce mot faisant allusion à la tendresse (al moubacharâh) qui fut 

(1) “Bachar” : humain, genre humain, homme, l’homme ; fait de chair, d’une racine “bashara” signifiant se 
réjouir de quelque chose.



15Première partie • Histoire de l’humanité

prodiguée à l’homme par les deux mains divines qui le façonnèrent ; ce qui signifie 
une faveur divine particulière pour le genre humain car, selon le Coran, Dieu dit 
à Iblis qui refusa de se prosterner devant Adam : “Qu’est-ce qui t’empêche de te 
prosterner devant ce que J’ai créé avec Mes deux mains ? Es-tu orgueilleux envers 
celui qui est ton pareil, c’est-à-dire qui est fait des éléments comme toi, ou es-tu des 
êtres supérieurs (al’âlin), qui eux dépassent le domaine des éléments, ce qui n’est 
pourtant pas ton cas ?” (Sourate 38, versets 75)

Nous entendons donc par “esprits supérieurs”, ceux qui, par leur essence et dans 
leur nature lumineuse, s’élèvent au dessus des éléments, tout en dépendant de la 
nature universelle. L’homme ne dépasse les autres espèces du domaine élémentaire 
que parce qu’il est pétri par les “deux mains divines” ; c’est par cela que son espèce 
est plus noble que toute autre espèce formée d’éléments sans ce double attouchement 
divin ; c’est-à-dire que l’homme possède une dignité supérieure à celle des anges 
terrestres (dont font partie les génies ainsi que des anges célestes peuplant les sept 
sphères célestes) formés par des modalités subtiles d’éléments, tandis que les anges 
supérieurs sont meilleurs que le genre humain, selon le texte sacré (puisqu’ils ne 
durent pas se prosterner devant Adam”. (Ibn Arabi).

Quand Dieu demanda à Iblis pourquoi il ne voulait pas se prosterner devant 
Adam, il répondit : «Je ne puis me prosterner devant un être humain que Tu as créé 
d’une argile crissante prise d’une boue puante.» (Sourate 15, Verset 33). «Hors 
d’ici !» ordonna Dieu, «tu es maudit ! Que la malédiction soit sur toi jusqu’au 
jour de la résurrection !. Seigneur dit Satan, fais-moi attendre jusqu’au jour où 
les hommes seront ressuscités. Tu seras, dit-Il, parmi ceux qui attendront jusqu’au 
jour du temps connu». (Sourate 15, versets 34-38). Satan fut banni et maudit, mais 
Dieu différa sa peine jusqu’au jour du Jugement dernier, et lui accorda le pouvoir 
d’égarer tous ceux qui ne seraient pas fidèles serviteurs de Dieu.

“Seigneur, dit Satan, puisque tu m’as égaré, je les égarerai tous en enjolivant 
le mal pour eux sur terre (Sourate 15, verset 39). Dieu lui répondit : “Séduis de ta 
voix qui tu pourras parmi eux ! Fonds sur eux dans leurs biens et leurs enfants et 
fais-leur des promesses.” (or, ce que Satan leur promet n’est qu’illusion). “Quant à 
Mes serviteurs, tu n’auras aucun pouvoir sur eux ; ton Seigneur leur suffira comme 
protecteur (Sourate 17, 65).” Puis Dieu lui dit : “voici la voie droite qui mène vers 
Moi : tu n’auras aucun pouvoir sur Mes serviteurs, excepté ceux qui te suivront 
parmi les dévoyés. La géhenne sera, en vérité, un rendez-vous pour tous ceux qui te 
suivront.» (S 15, 42-43).

De cette nature primordiale de l’homme, Dieu fit dériver une deuxième personne 
créée dans sa forme, et l’appela femme : “O hommes ! Craignez votre Seigneur qui 
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vous a créés d’un seul être et qui, ayant créé de celui-ci une épouse, fit naître de leur 
union un grand nombre d’hommes et de femmes (S 4, 1).

Dès que celle-ci apparut dans la forme de l’homme ou, comme une image de 
sa forme, celui-ci se pencha sur elle, parce qu’un homme s’aime lui-même, et elle 
se tourna vers lui comme vers son pays natal. Nous dîmes : “Adam, séjourne dans 
le Paradis (1) en compagnie de ton épouse. Mangez de ses fruits en toute quiétude, 
partout où vous le désirez. Mais n’approchez pas cet arbre, vous seriez du nombre des 
injustes”. (S 2, 35). “Satan, pour leur montrer leur sexe, soustrait jusqu’alors à leurs 
regards, leur suggéra ceci : “votre Seigneur vous a interdit cet arbre simplement pour 
que vous ne soyez ni anges, ni immortels. Je suis, leur jura-t-il, un conseiller pour 
vous”. Perfidement, il les séduisit. Lorsqu’ils eurent goûté à l’arbre, leur nudité leur 
apparut et ils se mirent à la couvrir avec des feuilles du Paradis. Leur Seigneur les 
ayant appelés leur dit : “Ne vous avais-je pas interdit cet arbre et ne vous avais-Je pas 
dit que Satan était pour vous un ennemi déclaré ? (S 7, V 22)

“Seigneur, dirent-ils, nous avons agi injustement envers nous-mêmes. Nous 
sommes perdus si Tu ne nous pardonnes pas et ne nous prends pas en pitié.” (S 7, V 
23) “Descendez du Paradis ! ordonna Dieu. Vous serez ennemis les uns des autres. 
Vous aurez un asile sur Terre et y jouirez un temps ; vous y vivrez, vous y mourrez et 
vous en serez expulsés”, ajouta-t-il. (S 7, V 24, 25) Voici comment les ‘‘Tawwâbîn’’ 
(les Repentants) nous ont rapporté, à leur façon, les circonstances dans lesquelles 
Adam fut exclu du Paradis avant d’être pardonné par Dieu. En prononçant les mots 
que Dieu lui inspire et signale dans le verset suivant : «Adam reçut de son Seigneur 
des mots et fut pardonné par lui» : (La Vache)

D’après Umar ibn Dharr, lorsqu’Adam (PSL) eut mangé des fruits de l’Arbre 
défendu, toutes les parures qui le couvraient lui tombèrent du corps. Il ne lui resta 
que la couronne qu’il portait à la tête. Et toute chose, du Paradis, dont il voulait se 
servir comme couverture lui tombait du corps. Il se tourna vers Eve en pleurant : 
« Prépares-toi à quitter le Voisinage Divin (jiwâr al-Lâh) ! En voilà les tous premiers 
maux entraînés par le péché, se plaint-il. «Je n’aurais pas pensé qu’on pourrait 
jurer par Dieu en mentant,» fit Eve en faisant allusion au serment qu’Iblîs (Satan) 
lui avait tenu sur l’immortalité que la consommation des fruits défendus était censé 
leur procurer. Adam courait de long en large au Paradis pour se cacher du Maître de 
l’Univers. Ainsi, quand une branche l’accrochait, il croyait que c’était un châtiment 
qui lui tombait dessus. Et il baissait la tête en criant : Oh, pardon ! Oh, pardon ! Dieu 
lui dit : « Me fuis-tu maintenant ô Adam ? »

(1) “Jannah” signifie en arabe Paradis ou Jardin
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« Ce n’est que par pudeur ô Maître » répondit-il. Et Dieu ordonna à Gabriel 
et Mikaïl d’exclure Adam et Eve du Voisinage Divin. Quand Adam eut quitté le 
Royaume Sanctifié, en descendant sur terre qui est « la demeure de la faim, » il pleura 
sa faute durant cent ans… Au bout de sept jours de sa déchéance, Dieu le voyant 
tête basse, triste et affligé, lui demanda : « A quoi est dû ce chagrin ô Adam ? Quelle 
épreuve t’a rendu si malheureux ? » « Mon malheur, o mon Dieu ! s’est accru depuis 
que j’ai quitté le Royaume Sanctifié de mon Seigneur et fus déchu dans cette demeure 
de malheur, après la dignité qui avait été la mienne, dans le monde de la paix, de la vie 
éternelle et de la permanence… Pourquoi ne pleurerais-je pas ô mon Dieu ! Comment 
supporter une telle épreuve ô mon Seigneur ! »

« Ne t’avais-je point choisi pour moi, lui dit Dieu, installé dans ma demeure, 
élu d’entre toutes mes créatures, et t’avais mis à l’abri de mon courroux ? Ne 
t’avais-je pas pétri (créé) de mes propres mains, insufflé en toi de mon souffle, fait 
s’agenouiller les anges devant toi ? Mais, tu m’as désobéi et, oublié l’engagement. 
Si j’avais rempli toute la terre d’hommes à ton image, ‘‘qui me glorifieraient nuit et 
jour inlassablement, puis me désobéiraient, je les aurais relégués au rang des déchus. 
« Mais par compassion pour toi, je te pardonne tes fautes. J’accepte ton repentir et 
absous tes péchés. Mais tu dois dire d’abord : « Il n’y a point de divinité excepté 
Toi ! Gloire à toi ! Seigneur, sois loué ! Je me suis fait tort en accomplissant une 
mauvaise action. Pardonnes-moi ! Tu es le miséricordieux, le Compatissant ! » Adam 
dit ces mots et fut pardonné (Kitâb at-Tawwâbîn). Une tradition rapporte qu’Adam 
fut précipité dans la plus grande vallée de la terre que l’on appelle “Foudiya” et qui 
se trouve en Inde, tandis qu’Hawa fut précipitée à Gadda. Une autre tradition raconte 
qu’Adam, chassé du Paradis, tomba dans l’ïle Sarandih (Ceylan) où il resta plusieurs 
années, séparé de sa femme, passant ses jours en pénitence. Puis, s’étant repenti, 
Gabriel le conduisit au mont Arafat, près de la Mecque où il rencontra sa femme.

Les deux premiers descendants d’Adam et d’Eve furent Hâbil (Abel) et Qâbil 
(Caïn). Le Coran nous parle d’eux en ces termes : “Narre leur en toute vérité ce qui 
advint aux deux fils d’Adam, lorsqu’ils offrirent à Dieu leurs oblations. Celle de l’un 
fut acceptée, celle de l’autre refusée : “Certes, je te tuerai”, s’écria celui-ci à l’adresse 
de son frère qui dit : “Dieu n’accepte que les offrandes de ceux qui Le craignent. Si 
tu portes la main sur moi pour me tuer, je n’userai pas de réciprocité - pour autant dit 
Abel , car je crains Dieu, Maître des mondes ; certes, je préfère que tu sois voué au feu 
qui sera la rétribution des injustes.” (S 5, V 27-29) Son âme l’incita à tuer son frère. 
Caïn tua Abel et fut du nombre des perdants. Dieu dépêcha un corbeau qui gratta la 
terre pour montrer à Caïn comment couvrir le cadavre d’Abel. “Malheur à moi, dit-
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il, je ne suis même pas capable comme ce corbeau, d’ensevelir la dépouille de mon 
frère !”. Il fut du nombre de ceux que ronge le remords. (S. 5, V. 31). C’est tout ce 
que le Coran nous apprend sur Habil et Qabil. Mais l’exégèse du Coran s’efforce de 
découvrir les motifs psychologiques de l’action. D’après elle, les fils d’Adam seraient 
tous venus au monde avec des soeurs jumelles, celle de Qabil (Caïn) s’appelait 
Aklima, celle de Habil (Abel) Labouda. Habil était de deux ans plus jeune que Qabil. 
Adam exigeait que chaque fils épousât la sœur jumelle de l’autre. Mais Qabil voulait 
épouser sa propre sœur jumelle, qui était plus belle. Un sacrifice devait décider à qui 
appartiendrait la plus belle des deux soeurs. Courroucé de ce que son sacrifice eût été 
refusé, il aurait offert en sacrifice des produits champêtres de peu de valeur, Habil, par 
contre, aurait sacrifié sa brebis préférée. Qabil tua son frère âgé de vingt ans.

Comme Habil était le premier homme qui fût tué, le meurtrier ne savait que faire 
du cadavre. “Dieu envoya un corbeau qui grattai la terre pour lui montrer comment 
il devait cacher le cadavre de son frère”. Pour nous mettre en garde contre un pareil 
agissement, le Coran nous enseigne “… Quiconque tue une personne non convaincue 
de meurtre ou de dépravation sur terre, est à assimiler au meurtrier de tout le genre 
humain. Quiconque fait revivre une personne, doit être considéré comme ayant fait 
revivre tout le genre humain !…” (S. 5, V. 32). Revenant sur ce thème d’Adam en 
tant que symbole et prototype de l’homme « étranger » et « exilé » sur terre, Al-Yûsî 
fait observer que l’être humain (ou Adam) est un pur produit de la terre, mais il y 
était installé pour accomplir une double mission : gérer la terre, mais aussi oeuvrer 
à débarrasser son âme et son corps du ‘‘poids argileux’’ qui alourdissait son action 
spirituelle.

Composé de matière et d’esprit, la première, qui est l’entité où il est retenu 
prisonnier, tend à le tirer vers le bas, à le rabaisser, tandis que le second tend à l’élever, 
à le tirer vers le haut, vers la Hadra, celle des anges et des Prophètes, d’où l’âme (rûh) 
est issue. Al-Yûsî relève que l’homme est ici-bas, «dans un désarroi», tiraillé par sa 
double nature. Il est tel un enfant dont les parents sont séparés et qui se le disputent, 
accentuant son désarroi et sa tristesse. Selon une autre image de l’auteur de «Nayl al-
Amânî», l’homme est tel un oiseau dans une cage et, selon sa nature, il veut se libérer 
et voler librement dans l’air qui est sa patrie.Le corps est ainsi attiré vers deux pôles 
opposés : la terre et le ciel.

Choisi par Dieu pour être son Calife sur terre, pour gérer celle-ci (tamir), mais 
aussi pour gérer son propre corps, l’homme a la mission d’orienter ses membres, 
chacun selon la fonction qui est la sienne. En se gardant bien entendu de tout ce qui 
peut leur nuire. L’esprit sain doit se loger dans un corps tout aussi sain. Seulement, le 
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‘rûh (ou l’âme) logé dans le corps humain, tel un roi qui règne dans un royaume (al-
mamlaka alinsâniyya), est malheureusement menacé, de partout, par des ennemis qui 
ont pour nom : Satan, les Caprices (al-ahwâ,) et les Plaisirs (ash-shahawât). Ennemis 
cohabitant avec lui et devant être contrôlés. Mais par quel moyen ? Par la raison (al-
aql) répond Al-Yûsî. Raison donnée à l’âme pour la conseiller et la soutenir. Mais 
son apport n’étant pas suffisant, Dieu lui donne la droiture et la grâce (ar-rushd wa 
at-tawfîq) pour résister avec succès aux assauts de ces ennemis. La raison seule ne 
peut rien contre eux sans l’aide de Dieu.

A la gestion de la terre et à la résistance qu’il doit inlassablement opposer à ses 
ennemis, l’homme a une autre action, tout aussi importante, à mener : délester son 
corps et son âme des souillures, défauts et opacités (hujub) qui les alourdissent et 
masquent à sa conscience religieuse la voie qu’elle doit suivre, celle qui la conduit 
à la Connaissance de Dieu (Ma’rifat ul-Lâh). C’est tout ce qui peut le relever des 
bas-fonds de la déchéance où il est relégué. Seules la purification, la sanctification 
par les Actes et la Connaissance de Dieu peuvent faire accéder l’homme à ce degré 
angélique. Cette purification, conclut Al-Yûsî, consiste à se dépouiller des tendances 
animales et des pulsions démoniaques qui habitent l’homme par l’attachement à 
Dieu (at-ta’lluq bi l-lâh), en se repentissant comme Adam, qui a donné l’exemple, en 
tentant de revêtir les plus beaux noms et attributs de Dieu, pour recréer les conditions 
de familiarité (al-uns) avec Dieu qu’il avait obtenue et perdue. C’est cela aussi le 
respect du Pacte primitif que les âmes avaient pris vis-à-vis de Dieu en répondant « 
Si » à Sa question : «Ne suis-Je point votre Seigneur ? » Engagement qu’elles ont 
renouvelé en réintégrant les religions que les Prophètes leur ont apportées. (cf Nayl 
al-Amânî). Par la création de l’homme, le monde est achevé et les autres créatures 
ont été reléguées, ipso facto au second plan. Il ne reste plus en scène que Dieu et son 
représentant sur terre, l’homme. Comment cet homme va-t-il se présenter en face de 
son Créateur ?
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CHAPITRE II 

L’HOMME EN FACE DE SON CREATEUR

L’Islam, comme toute religion, a pour but de relier l’homme à Dieu. Ainsi, nous 
allons voir sommairement comment l’Islam envisage la relation de l’homme à Dieu. 
C’est Dieu, de toute évidence, qui est l’Absolu et l’homme le relatif. L’homme doit 
prendre conscience de cette vérité, comprendre que Dieu seul est Dieu, que Dieu seul 
est l’Absolu, et que l’homme face à Dieu est un être relatif à qui Dieu donne le libre 
choix d’accepter ou de rejeter Sa volonté. La relation de l’homme avec Dieu est au 
centre de toutes les religions. Mais chacun met l’accent sur un aspect particulier de 
cette relation.

Sans message du ciel, sans révélation, il ne peut y avoir de religion. L’homme 
ne peut pas se lier lui-même à Dieu, si Dieu ne lui procure, par sa grâce, le moyen 
de le faire. Toute la religion orthodoxe vient du ciel et tant qu’elle demeure intacte, 
elle contient la doctrine qui sauve l’homme de sa misérable condition terrestre et lui 
ouvre les portes du ciel. Dans cette relation de l’homme avec Dieu, l’Islam envisage 
l’homme tel qu’il est dans sa nature essentielle et Dieu, tel qu’Il est dans son absolue 
réalité. La perspective islamique se base sur la considération de l’être divin tel qu’il 
est en lui-même et non tel qu’il est incarné dans l’histoire. De même, l’Islam ne 
considère pas l’homme tel qu’il est devenu à la suite de cet évènement significatif que 
le christianisme appelle “péché originel” et “chute”, mais tel qu’il est dans sa nature 
primordiale, dans sa “fitra”, nature qu’il porte au plus profond de son âme.

L’Islam n’est pas une religion basée sur la personne de son fondateur, mais sur 
Allah lui-même. Le Prophète est le canal de l’Absolu et la nature du relatif. Par 
conséquent, Allah est lui-même la réalité centrale de la religion. L’Islam souligne 
inlassablement, non pas la façon dont Dieu s’est manifesté, mais ce qu’est la nature 
de Dieu. Quant à l’homme, l’Islam lui apporte une loi qui correspond à la nature 
de ce qu’il est en vérité. En effet, dans sa condition ordinaire, l’homme se présente 
comme un être faible et oublieux. Il est habituellement esclave de ce qui l’entoure et 
prisonnier de sa convoitise et de ses passions animales. Il a besoin d’une religion et 
d’une révélation pour le guider. L’Islam, sans méconnaître la faiblesse et les limites 
de la nature humaine, ne considère pas l’homme comme une volonté pervertie, mais 
essentiellement comme un être thémorphique qui, en tant que représentant de Dieu 
sur la terre, est la théophanie centrale de Ses Noms et de ses Qualités. Quelque 
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chose dans l’homme est à l’image de Dieu, comme l’atteste le verset coranique : 
“Lorsque Je l’aurai formé et que J’aurai soufflé en lui de mon esprit”. (15, 29). Et 
aussi la tradition : Dieu a créé Adam d’après sa propre forme : c’est-à-dire comme 
un miroir reflétant, d’une manière totale et consciente, Ses Noms et Ses Qualités. 
Ainsi l’homme a en lui quelque chose d’une “nature divine”, et c’est à la lumière de 
cette nature profonde que l’Islam envisage l’homme. Aucune religion n’a plus que 
l’Islam, mis l’accent sur l’aspect transcendant de Dieu. Mais disons un mot sur cette 
transcendance. La création de l’homme à l’image de Dieu, tel que le proclament 
toutes les religions révélées, n’en fait pas pour autant une divinité, un démiurge. 
La transcendance de Dieu est absolue. Rien ne peut participer à sa déité. Elle a été 
défendue par la théologie spéculative islamique. Pour elle, Dieu Seul, possède des 
qualités, des attributs réels et éternels d’existence. Attributs qui sont ceux de son 
Essence, qui sont : la vie (al-hayât), la puissance (al-qudra), la volonté (al-irâda), la 
science (al-ilm), l’entendement (as-sam), la vue (al-basar) et la parole (al-kalâm).

Ces qualités, ou « sifât », Dieu, seul, les possède en réalité. Et à un niveau, une 
puissance et une perfection inégalés, absolus. Si l’homme a reçu une partie de ces 
qualités, celles-ci demeurent imparfaites car elles sont sujettes à disparition. Elles ne 
font de lui qu’un être créé, un être humain, un mortel, alors que Dieu, lui, demeure 
éternel (al-bâqî). Ces attributs sont intrinsèquement liés à l’Essence (adhdhât) de Dieu. 
Pour sauver la transcendance de Dieu, coûte que coûte, les théologiens mu’tazïlites 
ont même tenté de les écarter de Dieu. Mais l’as’arisme les a rétablis, entendant 
suivre sur ce plan l’enseignement du Coran et de l’orthodoxie qui mentionne ces 
attributs divins sans les approfondir ou les définir outre mesure. Bâjûrî voyait tous 
les attributs de Dieu condensés dans la profession de foi islamique qui est lâ ilâha-
illâ l-lâh ! ‘‘Dieu est au dessus de ses créatures’’ proclame le Coran. Pour défendre 
cette transcendance au niveau de la foi et de l’orthodoxie, les termes qui frisent 
l’anthropomorphisme (tajsîm) sont soumis à interprétation conformément à l’esprit 
du dogme islamique en la matière.

On interprète les versets qui ont apparemment cette forme. Et toute idée 
d’incarnation de Dieu par un homme est rejetée par l’Islam. La Sourate 114 du Coran 
entend repousser toutes les doctrines associationnistes (shirk) en disant au Prophète 
(PSL) de proclamer : ‘‘Dis : ‘‘Dieu est un… ! Il n’a point d’égal’’. C’est cela la 
foi authentique, orthodoxe. Voila pourquoi le Coran rejette le déisme de Jésus en 
qualifiant d’infidèles et d’associationnistes tous ceux qui professent que Jésus est 
Dieu et la Trinité : « Ceux qui ont dit que le Messie fils de Marie est Dieu sont des 
infidèles. » (5 /72)
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Quant à l’appréhension de la nature de ces attributs, il ne faut pas y penser. Un 
hadîth du Prophète a dit à ce propos : « Ne réfléchissez pas sur l’essence de Dieu, 
mais sur Ses créatures ». Sachant que nul ne peut parvenir à l’appréhender. Le cheikh 
Muhammad Abduh a dit dans sa Risâla at-Tawhîd qu’il est même dangereux et inutile 
de s’en occuper car elle dépasse l’entendement humain. Ces attributs doivent donc 
être entendus tels que le Coran les a exprimés sans aller au-delà de cette limite. Voila 
pourquoi le shirk (associationnisme) est interdit sous toutes les formes qu’il puisse 
se présenter. La tradition prophétique nous en a rapporté différents cas. Les Arabes 
fraîchement convertis qui demandaient au Prophète (PSL) , d’ériger pour eux un 
‘Jujubier’ (Dhât anwât) à adorer, comme il y en avait eu pour les polythéistes, se 
sont vu imposer un refus catégorique. « ..Je jure par Celui qui détient ma vie dans ses 
mains que vous ne me demandez là que ce que les Israëlites avaient demandé à Moïse 
en lui disant : « Donnez-nous une divinité comme ils (Egyptiens) en ont une ! » Et 
Moïse leur répondit : « Vous êtes un peuple ignorant ! » (Fiqh as- Sunna). Le croyant 
ne doit donc valablement invoquer que Dieu, et son assistance aussi. C’est le Coran 
qui dit : « Invoquez Dieu dans l’humilité et en secret. Il n’aime pas les transgresseurs 
(Le Pardonnateur, S 7 V 55). Il interdit aux croyants d’invoquer d’autres divinités. 
Lesquelles d’ailleurs, ne sauraient leur être profitables : « N’invoque aucune autre 
divinité, qui ne saurait d’ailleurs te servir à rien ni t’être préjudiciable, sinon, tu 
serais parmi les injustes » (S 10, V 106).

Cette transcendance transparaît jusque dans les ordres, directives et mises en 
demeure que le Coran adresse au Prophète. Blessé à la bataille d’Uhud en ayant 
ses dents cassées, le Prophète en avait conçu de l’animosité pour certains infidèles 
sur lesquels il ne cessait d’appeler la malédiction de Dieu dans ses prières. Un 
verset lui dit : « Tu n’as aucune décision à prendre dans cette affaire ! … » Dieu est 
totalement souverain et nul n’a à s’inférer dans ses décrets ! Interrogé sur la manière 
ou la modalité dont Dieu siège (istawâ) sur son trône, ainsi que l’a rapporté le Coran, 
l’Imâm Malik ibn Anas, en homme prudent, fit tranquillement : « Quant à la manière, 
elle n’est pas connue, la modalité, également, n’est point cernée. Seulement y ajouter, 
foi est une obligation et interroger là-dessus pire innovation (‘bid’a) ». La révélation 
islamique s’adresse à quelque chose en l’homme qui assume la forme du “divin”. 
Cette quelque chose, c’est avant tout une intelligence qui peut discerner le vrai du 
faux et qui, d’une manière naturelle, reconduit à l’unité (Tawhid) ; c’est ensuite une 
volonté qui peut choisir librement le vrai ou le faux ; enfin c’est le pouvoir de la 
parole par lequel s’exprime la révélation entre l’homme et la Divinité.
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Pour l’Islam, l’homme n’est pas, par essence une volonté pervertie capable aussi 
d’intelligence, mais une intelligence qui conduit naturellement à l’affirmation et qui 
possède aussi volonté et parole. Les qualités d’intelligence, de volonté et de parole 
sont des qualités que Dieu a confiées à l’homme et à l’aide desquelles Il le ramène à 
Lui. L’homme a comme “emprunté” à Dieu ces trois éléments, intelligence, volonté, 
parole pour les porter à leur niveau de signification le plus profond et le plus universel.

L’Islam pose la question : quelle est la vraie nature de l’intelligence ? 

La nature réelle de l’intelligence est de parvenir à réaliser que “Point de Dieu si 
ce n’est Dieu”. (Lâ illaha illa l-lâh), c’est-à-dire d’arriver à comprendre qu’au fond, 
il n’y a qu’une réalité absolue. Tout le reste, elle ne le connaît que d’une manière 
relative.

Quelle est la nature de la volonté ?

C’est d’être capable de choisir librement entre les deux termes d’une alternative, 
entre le réel et l’irréel, entre le vrai et le faux. Si l’homme n’était pas un être libre, 
la religion n’aurait pas de sens. Toute conception religieuse de l’homme implique 
nécessairement une volonté libre. Mais ce que l’Islam a le plus fortement mis en 
relief, c’est que la liberté, dans son sens absolu, n’appartient qu’à Dieu. Pourtant, nous 
participons à cette liberté et, de ce fait, nous portons la responsabilité de décision des 
choix. Si cette responsabilité ne nous incombait pas, la foi religieuse n’aurait aucune 
signification réelle. Le problème du libre-arbitre, ou de la liberté humaine, a été aussi 
posé en Islam. Un siècle et demi après la disparition du Prophète Muhammad. Entre 
autres questions philosophicothéologiques qui se posèrent aux savants musulmans 
de cette époque fut la question de savoir si l’homme (al-insân) est libre de créer ses 
propres actes. Est-ce lui qui les prédétermine ? La discussion fut vive autour de cette 
question et les avis partagés. Aucune solution n’a été trouvée dans le texte coranique 
vis-à-vis de ce problème nouveau. Les Théologiens mu’tazilites qui avaient soulevé 
la question en abordant la justice de Dieu, furent même taxés d’infidèles par les 
tenants de l’orthodoxie officielle et les autres écoles qui entendaient rester dans la 
ligne orthodoxe par rapport à de telles questions.

L’histoire rapporte en effet que Hassan al-Basrî, savant et mystique, qui enseignait 
dans la mosquée de Basra, a eu une controverse avec son élève Wâsil ibn Atâ sur 
le statut juridique du croyant qui se rend coupable d’un péché capital. N’étant pas 
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d’accord sur la solution à donner à ce problème, le professeur et l’élève se séparent. 
Mais qu’est-ce qui s’est réellement passé ? Selon l’historien Sharânî, un homme était 
entré dans la mosquée de Basra où enseignait Hassan al-Basrî et lui avait dit qu’il 
y avait des gens qui soutenaient que le croyant qui commet un péché capital n’est 
pas un vrai croyant. Et il lui demanda quel jugement devait–on adopter à son égard. 
Mais au moment où Hassan Basrî allait répondre, Wâsil se leva et proclama : « Pour 
ma part, je ne soutiendrai pas qu’un tel homme est un vrai croyant ni un vrai non-
croyant, mais qu’il occupe un état intermédiaire entre les deux états (manzila bayna 
l-manzilatayn). Il n’est ni un parfait croyant ni un infidèle ».

Surpris par cette thèse, Hassan déclare qu’il ne peut pas dire qu’un tel croyant, 
en commettant un tel péché, est un parfait croyant, mais il ne trouve pas dans les 
textes, non plus, aucun argument qui lui permet de le qualifier de parfait non-croyant. 
D’après lui, cet homme ne serait au fond qu’un hypocrite, l’hypocrite étant celui 
qui dit des choses qu’il ne croit pas dans son cœur. Cette séparation valut à l’école 
théologique que fonderont plus tard Wâsil et ses partenaires, le nom de « mu’tazila » 
(les ‘‘séparatistes’’, les ‘‘isolés’’ etc). L’école reprendra cette question en faisant du 
croyant coupable d’un péché capital un croyant occupant un ‘‘état intermédiaire,’’ 
entre la croyance et l’incroyance. Attaqués sur cette position, les Mu’tazilites 
soutiennent que la justice de Dieu ne peut être préservée que si l’homme agit en toute 
liberté et qu’il est entièrement responsable de ses actes.

Ils renforcent cette thèse en faisant observer à leurs adversaires que Dieu étant 
un être intelligent et sage, il doit nécessairement agir pour une fin. Le monde étant 
ordonné, il en résulte qu’il y a un bien et un mal objectifs, Mais Dieu n’aime pas 
le mal car sa volonté (irâda) et son commandement (amr) sont identiques. Le mal, 
lui, c’est l’homme qui le crée, comme le bien du reste. Donc, il a reçu de Dieu un 
‘‘pouvoir’’ (qudra) qui lui permet d’agir en toute liberté. C’est pourquoi il recevera 
nécessairement une récompense pour ses bonnes actions et un châtiment pour les 
mauvaises. De l’autre coté, les Ash’arites, partisans de la fidélité à l’orthodoxie, 
et à une interprétation modérée des termes coraniques ambivalents, soutiennent, 
contrairement aux Mu’tazilites, que si une liberté entière, absolue ne peut être 
reconnue à l’homme dans la production de ses actes, vu les moyens limités qui sont 
les siens, par rapport au pouvoir absolu de Dieu, on peut lui reconnaître néanmoins, 
une certaine marge de liberté, qu’ils appelèrent ‘‘Kasb,’’ ou absence de contrainte, qui 
permet de lui imputer le caractère positif ou négatif de ses actions. Ils repoussaient 
ainsi les tentatives des Mu’tazilites, qui tendaient à dépouiller Dieu de tous ses 
attributs et à donner à l’homme un pouvoir à créer ses actes, en s’en tenant à une 
interprétation mesurée des textes coraniques qui abordent les ‘‘actions’’ de l’homme.
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Qu’est-ce que la parole ?

La parole est la manifestation la plus directe de ce que nous sommes, de notre 
être le plus intime. L’Islam la place par conséquent, au coeur même de ses rites dont 
la plupart se fondent sur la prière. Le rite qui est le centre même de tout l’Islam, celui 
qui a été appelé le pilier de la religion (roukn ad’din) est constitué par les prières 
quotidiennes (salât) dont le rythme continuellement répété intègre la vie de l’homme 
à un cercle spirituel. La prière est la méthode de réalisation par excellence ; elle y 
prend la forme d’une invocation (dzikr) ou “prière du cœur” puis finalement s’intègre 
au rythme même du processus le plus essentiel de la vie : les battements du cœur. 
L’invocation rend le fidèle capable de se souvenir de Dieu dont il invoque le Nom en 
toutes circonstances. Ainsi, et dans un sens plus large, le pouvoir de la parole est mis 
au service de la prière.

Le génie spirituel de l’Islam est de faire de ces trois éléments, intelligence, volonté 
et parole, la base même de la vie spirituelle, en les pénétrant jusqu’en leur essence 
et en en révélant leur nature essentielle. L’Islam pose cette ultime question : qu’est-
ce-que l’intelligence, et que signifie réellement être intelligent ? Nous ne pouvons 
faire ici une analyse complète du mot arabe “al aql” qui veut dire, à la fois raison et 
intellect et qui, bien qu’utilisé dans le sens de raison, signifie aussi ce qui nous relie 
à Dieu. L’une des significations de la racine “aql” est, en effet, rattacher ou relier. 
Même si le vocable «aql» est absent dans tout le texte coranique sous cette forme 
nominale, il n’en demeure pas moins que la réalité qu’il recouvre s’y trouve sous 
des formes verbales variables. Dans plusieurs passages du Coran, on fait mention du 
aql comme raison, instrument ou faculté dont l’homme doit se servir pour réfléchir 
et raisonner (fikr, nazar). Son exercice a souvent partie liée dans le Coran avec la 
cogitation que les infidèles doivent faire pour appréhender à leur juste mesure les 
vérités que la révélation leur apporte.

A chaque fois qu’ils mettaient en doute ces vérités ou les contenus des versets, 
le Coran leur reprochait leur manque de discernement. « … ne raisonnent-ils pas 
? ». L’absence totale ou partielle de toute aptitude à raisonner chez telle ou telle 
catégorie d’individus, y est liée à l’absence de l’usage de la raison. C’est le Coran 
même qui enseigne que la religion, elle aussi, doit être prêchée dans la clairvoyance 
et la lucidité (al-basîra). Philosophes, théologiens, juristes (fuqahâ,) ont toujours suivi 
une méthode rationnelle pour exposer ou élaborer leurs sciences, pour contrôler la 
validité et la solidité de leurs propres thèses, mais aussi celles de leurs adversaires. 
Elle est nécessaire à la compréhension de la foi et de la loi. Les règles juridiques 
sont soumises à l’autorité du ‘‘aql’’ et du ‘‘nazar,’’ pour s’adonner au ‘‘qiyâs’’ ou 
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raisonnement par analogie. Ce ‘‘qiyâs’’ permet très souvent, en cas d’inexistence 
d’une loi ou règle juridique, de forger une nouvelle en se fondant sur l’esprit d’une loi 
ou règle déjà existante. Pour juger par exemple du caractère légitime de l’interdiction 
de la drogue et des boissons alcoolisées qui n’existaient pas au temps du Prophète, 
on compare leur nocivité à celle du vin ou ‘‘khamr’’ dont l’interdiction est claire dans 
le Coran.

Son rôle en matière de religion est si important et primordial que la jurisprudence 
islamique en a fait une condition sine qua non pour qu’un homme soit responsable 
devant la loi et les obligations que Dieu impose à ses créatures. Un enfant mineur, un 
dément n’est pas responsable. Le terme de ‘‘mukallaf’’ (responsable) ne s’applique 
qu’a celui qui jouit pleinement de ses facultés mentales. Chez les théologiens, 
l’utilisation de la raison pour essayer de comprendre le monde et les lois qui le 
gouvernent en tant qu’oeuvre divine, est une obligation pour tout croyant digne de 
ce nom. Cela rejoint l’enseignement coranique en la matière. C’est le Coran même 
qui nous recommande de réfléchir, de méditer sur la création. Pour donner toute 
la mesure de la confiance que le Prophète (PSL) accordait à l’intelligence et à la 
raison, la méthodologie juridique islamique aime citer le hadîth où le Prophète envoie 
Mu’âdh ibn Jabal comme gouverneur et instructeur au Yémen. Voici le hadîth : « 
Comment jugeras-tu si on te demandait de juger ? » Mu’âdh répondit : « Je jugerais 
d’après le Coran ». Le Prophète insista. « Et si tu ne trouvais pas de réponse dans le 
Livre de Dieu ? » je me baserai sur ta sounna, et si tu ne trouvais pas de réponse dans 
ma sounna, Mu’âdh conclut : « Je ferais de mon mieux en faisant appel à mon opinion 
personnelle (ray) ». Le Prophète loua Dieu et autorisa Mu’âdh à juger ainsi ! » 

Le aql a aussi un rôle primordial à jouer dans la spiritualité pure.

Le mystique, Junayd, transfère la notion de ‘‘aql’’ dans le domaine spirituel 
pur. Il soutient que l’homme intelligent est certes celui qui distingue les choses, qui 
les scrute, les étudie afin de découvrir ce que la raison exige de lui, pour agir de 
la meilleure façon possible. Il ne doit pas omettre de considérer ce qui est le plus 
convenable et ce qui est le mieux. Il ne doit pas se contenter de l’imperfection et de 
l’insuffisance. Après avoir accompli l’oeuvre qui lui est imposée, il ne doit plus se 
préoccuper de ce qui est éphémère. Tel est, selon lui, l’homme sage qui examine et 
traite les choses avec son intelligence. Dans nombre de ses passages, le Coran nous 
invite à méditer sur la création et son caractère merveilleux qui indique la grandeur 
de Dieu Le Créateur. Il nous les montre dans les cieux, dans les étoiles, dans les mers, 
sur la terre, et en nous-mêmes.
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« En vérité, dans la création des cieux et de la terre, dans l’alternance de la nuit 
et du jour, les vaisseaux qui voguent sur la mer (avec des cargaisons) profitables 
aux hommes, l’eau de pluie que Dieu fait descendre du ciel pour redonner la vie à 
une terre morte, où Il a disséminé toute espèce d’animaux, dans les variations des 
vents et des nuages soumis entre ciel et terre (à la volonté de Dieu), dans tout cela, 
il y a des signes pour les hommes doués d’intelligence. (S 2, 164) Ibn Taymiya est 
cependant un des salafites qui pensent que c’est le aql qui a perdu philosophes et 
théologiens spéculatifs musulmans, qui lui ont donné trop d’audience en matière 
de foi et de religion. Pour lui, c’est l’intelligence qui doit s’adapter à la religion et 
non l’inverse. Toute indication rationnelle, nette et claire, indubitable, toute science 
élaborée, innée et nécessaire, ne peut que s’accorder avec les données de la religion et 
les enseignements des Prophètes. Elle ne peut entrer en contradition avec eux.

Le Coran exige le témoignage d’un homme ou de deux femmes pour que la 
vigueur de l’intelligence de l’une supplée à la défaillance (possible) de celle de 
l’autre. C’est Bukhârî qui nous rapporte le hadîth où nous voyons le Prophète exiger 
d’un témoin qu’il soit intelligent en disant : «Pour que son témoignage soit valable, 
il faut qu’il soit intelligent (raisonnable) » Et d’un secrétaire qui rédige un contrat 
qu’ « il soit sagace et perspicace (âqil) ». Mais cette responsabilité individuelle n’est 
requise comme nous l’avons déjà dit, que des personnes jugées capables de jugement. 
Elle exclut les incapables que sont les enfants mineurs et les aliénés mentaux qui ne 
peuvent être responsables devant les juridictions (mahâkim). C’est le Prophète qui 
dit dans un Hadîth : « Le calame [qui écrit les actes] est suspendu concernant l’enfant 
[jusqu’à sa majorité], l’endormi [jusqu’à ce qu’il se réveille] et l’oublieux [jusqu’à ce 
qu’il se rappelle] (Abû Dâwûd, Hudûd, 17).

Tout cela pour dire une fois encore que l’Islam donne à l’intelligence et à la 
raison toutes leurs mesures dans la pratique du culte (al-ibâdât) et les transactions 
(al-mu’âmalât). Le Coran nomme ainsi ceux qui se sont égarés hors de la religion, 
comme ceux qui ne sont pas capables d’exercer leur intellect, c’est-à-dire ceux qui 
ne peuvent employer correctement leur intelligence. Il est très significatif que la perte 
de la foi équivaut, dans le langage coranique, non pas à la corruption, mais à un 
“fonctionnement impropre de l’intelligence”. (Pr Seyyed Hossein Nasr). L’homme 
est honoré par Dieu et préféré par Lui à toutes les autres créatures. La raison d’être 
de l’homme et sa seule gloire ici-bas, c’est de se vouer au culte du Dieu Unique 
et sans associé, source de toute vie et “lumière des Cieux et de la Terre”. Le Tout-
Puissant (qu’il soit exalté) a dit : “Je n’ai créé les démons et les hommes que pour 
qu’ils M’adorent”. (S. 51, V. 56) Il est donc clair que le premier devoir incombant 
à l’homme avant toute aspiration à la connaissance de Dieu est l’adoration (ibadât). 
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Cette adoration implique la connaissance des droits de Dieu. C’est une question tout 
à fait importante, la base même de la religion. Il ne s’agit pas, certes, de ce qui serait 
dû à Dieu par nature. Dieu est infiniment au-dessus de tout cela. Il s’agit de ce que 
Dieu s’est fixé comme étant Son dû et qui relève d’engagements librement consentis.
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CHAPITRE III 

LES DROITS DE DIEU

Dieu a créé l’homme avec l’intention de lui procurer le bonheur et le salut, 
aussi devait-Il lui envoyer des prophètes pour lui enseigner le chemin et les moyens. 
Ce ne fut pas un effet de Sa volonté souveraine, une libéralité dont Il eût pu, dans 
l’indépendance de Sa volonté absolue, priver Sa créature ; non, ce fut un acte 
nécessaire de la bienveillance divine. Dieu devait se révéler aux hommes par les 
prophètes. Il a reconnu lui-même cette obligation d’indiquer la voie à l’homme : “Il 
incombe à Dieu (c’est Son devoir), d’indiquer le droit chemin…” (S. 16, 9). C’est 
ainsi que les commentateurs expliquent le verset 9 de la Sourate 16.

Transmettre aux hommes les lois édictées par Dieu, c’est l’objet même de la 
mission prophétique en son sens premier. Dieu est le législateur par excellence et, en 
tant qu’instrument récepteur et transmetteur du décret divin, cela a été vrai de tous les 
prophètes chargés par Dieu de promulguer une loi, tels Mûsâ et Îsâ (Paix et salut sur 
leur nom). Cela est assurément vrai de Mouhammad (P.S.L), envoyé pour “sceller la 
prophétie” : non plus pour révéler une loi destinée à tel ou tel peuple, telle ou telle 
partie de l’humanité, mais d’une part pour confirmer l’authenticité des révélations 
antérieures, d’autre part pour donner aux hommes la loi vraiment universelle et 
définitive que Dieu leur destine, l’Islam. Aussi, les grands principes coraniques seront-
ils en droit, au point de vue temporel, comme au point de vue religieux immuables ? 
La loi, qui est forcément loi révélée, est un décret, un commandement de Dieu. 
Le pouvoir législatif proprement dit a été exercé une fois pour toute par le Prophète, 
ou plutôt par Dieu parlant par la bouche de Son envoyé.

Cette loi positive divine est l’ensemble des connaissances révélées et des 
obligations prescrites par Dieu pour permettre à la nature humaine l’obtention de 
cette fin suprême et surnaturelle qui la dépasse infiniment. Bien plus la loi divine, 
qui est celle de l’état surnaturel de grâce, confirme et réédite, si l’on peut dire, par 
une promulgation officielle, certaines prescriptions de morale naturelle que l’homme, 
souvent, aurait mis trop de temps à dégager ; en les promulguant, elle les ordonne 
directement pour la fin surnaturelle à obtenir. Elle les complète, pour ce faire a l’aide 
de préceptes positifs au sens strict.

La grande distinction apportée par les Docteurs musulmans aux lois divines est 
celle qui différencie les droits de Dieu des droits des hommes. Les droits de Dieu 
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sont les cinq piliers de l’Islam : la profession de foi, la prière rituelle, le jeûne du 
mois de Ramadan, l’aumône légale et le Pèlerinage à la Mecque. Puis un certain 
nombre de prescriptions concernant la nourriture, les boissons, destinées, avant tout, 
à renforcer la communauté de vie. Enfin, l’interdiction de l’usure, l’obligation de 
maintenir le bon ordre dans la communauté, et d’y réprimer vol, brigandage, meurtre 
et fornication. Les peines à infliger en cas d’infraction sont les prescriptions pénales, 
définies à leur tour par le Coran. Aux droits de Dieu, répondent les droits des hommes. 
Ils comprennent entre autres, la réparation des dommages que les crimes ci-dessus 
énumérés ont pu faire subir aux particuliers, et les règles fixant les relations sociales. 

C’est Muhâsibî, un mystique du 8e siècle de l’ère chrétienne, qui fut le premier 
à mettre l’accent sur la nécessité de traiter de cette question en l’abordant dans son 
livre intitulé : “Kitâb ar-Ri’âya li-Huqûqi l-Lâh”. Livre qui remporta un franc succès 
dans les milieux religieux irakiens de l’époque. Ce mystique avait remarqué en effet 
que les traditions prophétiques parlaient beaucoup des droits de Dieu, mais que les 
auteurs n’avaient pas assez développé cette notion dans leurs ouvrages. Les droits de 
Dieu entourent le Musulman d’un perpétuel réseau qui le saisit depuis son enfance 
et le suit durant toute sa vie d’homme. Ils sont les vrais signes distinctifs de l’Islam.

On les définit ordinairement comme des devoirs religieux personnels et à juste 
titre. Cependant, on n’a pas assez souligné le caractère éminemment social, le sceau 
d’unité dont ils marquent la vie de la communauté. Le premier devoir est la profession 
de foi (Shahâda). Attester qu’il n’y a de divinité qu’Allah et que Muhammad est 
le prophète de Dieu, voilà qui fait irrévocablement appartenir à la communauté 
(Umma). (1)  C’est la base de l’Islam, le premier fondement du musulman. En un 
mot son “laissez-passer” pour la communauté, si bien qu’on ne saurait être vraiment 
musulman, aux yeux de Dieu, si l’on n’a pas prononcé la formule. Le témoignage 
est également la condition nécessaire pour recevoir sur terre le statut juridique de 
musulman, pour être soumis aux préceptes temporels de la loi musulmane.

Le prononcé de la “Shahâda” doit impliquer qu’on renonce à tout objet d’amour, 
sauf Dieu et qu’on prenne l’engagement de suivre la lumière de son envoyé Muhammad 
(Paix et salut sur son nom). La première partie du témoignage qui équivaut à : “Il n’y 
a de Dieu qu’Allah” présente la conception de “tawhîd” (unicité de Dieu) et confirme 
que l’adoration toute entière n’est due qu’à Dieu seul. 

(1) Umma : la communauté musulmane, c’est “l’umma”, la nation, le peuple de Mouhammad. Le bien commun 
de “l’umma” et son lien d’unité par excellence, est un livre incréé et éternel Parole même de Dieu, le Coran 
imprègne la Vie toute entière du musulman. C’est la lecture par excellence. C’est la direction droite, la 
“distinction” (fourquan) entre ce qu’il faut faire et qu’il ne faut pas faire, entre le salut et la perte.
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Le “Tawhid”, en effet, constitue l’essence de l’enseignement de l’Islam. Cela 
veut dire qu’il y a un Seigneur suprême de l’Univers. Le point de départ de l’Islam 
est cette croyance de l’unicité divine. L’apparition d’un livre pareil dans la bouche 
d’un illettré, n’est-elle pas le plus grand des miracles et la preuve la plus convaincante 
que ce livre n’est pas une oeuvre humaine, mais un rayon de la science divine, une 
sagesse émanant du Seigneur et descendue sur la langue du Prophète illettré.

Le “Dâr’al Islam” (territoire de l’Islam, maison de l’Islam) est la manifestation 
tangible de “la umma” prise dans son organisation politique. Le “Dâr al Islam” est 
un pays dans lequel les lois musulmanes sont appliquées et qui est placé sous la 
souveraineté d’un prince musulman. Ses habitants sont des Musulmans, et aussi des 
non-musulmans, qui sont soumis à l’autorité musulmane et dont - sous certaines 
restrictions et sans qu’il soit possible de jouir d’un complet droit de cité - la vie et les 
biens sont garantis par l’Etat musulman. Ils doivent appartenir à une “religion ayant 
un livre” et non pas être idolâtres. La deuxième partie du témoignage qui équivaut 
à : “Muhammad est le Prophète de Dieu”, confirme la prophétie de Mouhammad et 
celle de tous les prophètes antérieurs et signifie que Dieu n’a jamais laissé l’homme 
sans guide pour la conduite de sa vie. Croire en son prophète veut dire croire en son 
message, accepter la loi promulguée et suivre les directives au sujet de l’adoration 
qu’on doit vouer à Dieu, de même que le code de conduite qu’il a enseigné.

Le fidèle musulman est tenu de connaître le sens caché de la formule de 
profession de foi, sinon il l’articule sans effet. L’enseignement caché de la première 
partie du témoignage : “il n’y a de Dieu qu’Allah” est la connaissance de Dieu : 
l’existence, l’éternité, la possession, la transcendance, l’indépendance, l’unité, la 
puissance, la volonté, la science, la vie, l’ouïe, la vue, la parole. Les attributs que l’on 
ne peut attribuer à Dieu : l’inexistence, le début, l’envie, la concurrence, le besoin, la 
possession d’un pair, la pauvreté, la nécessité, l’ignorance, la mort, la surdité, la cécité, 
le mutisme. Dieu est la cause première de tout. Il est éternel et illimité : “Demande-
leur : “ A qui appartient ce qui est dans les Cieux et sur la Terre ? (S 57 V 2) Ajoute 
: “A Dieu… (S 6, V 13), appartient ce qui est dans la nuit et dans le jour. Il est Celui 
qui entend et sait tout.” A Dieu appartient ce qui se situe dans la nuit et le jour. Rien 
n’échappe à Sa science. Par ces deux versets sont affirmées la transcendance divine, 
la science infinie et la subordination de l’espace (les Cieux et la Terre) et du temps (la 
nuit et le jour) à Sa puissance et à Sa volonté. Toute la création, l’espace et le temps 
qui lui servent de supports circonstanciels lui appartiennent.

L’Islam affirme avec force et soutient solennellement la nature spécifique, unique, 
mystérieuse et la transcendance absolue de Dieu. De là l’exclusion véhémente de 
tout lien d’origine, de tout rapport d’essence de l’homme avec Dieu. “Dieu, il n’y a 
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point de Dieu, hormis Lui” (S 2, 255). Il est le Dieu unique en dehors Duquel il n’y a 
aucune autre divinité. Ce n’est pas le Dieu d’un peuple, mais Celui de l’humanité tout 
entière. Dieu peut ce qui est inimaginable. Il fait ce qu’Il veut, ce qu’Il ne veut pas, 
n’arrive pas. Dieu sait tout ce qui est caché et ce qui est manifeste dans les Cieux et 
sur la Terre. Dieu est doué de vie. Il entend tout et voit tout. Il est doué de parole et de 
la vertu de créer. Il est exempt d’oubli, d’erreur, de négligence. Des attributs comme 
la science, la volonté, la puissance, existent chez l’homme. A plus forte raison, ils 
doivent exister chez Dieu, et le Coran lui-même les énumère. Ils sont au nombre de 
sept : la vie, la science, la puissance, la volonté, l’ouïe, la vue, la parole.

De ce monde, celui qui est savant doit être d’abord vivant. Il est aussi nécessaire 
pour celui qui fait quelque chose, de vouloir et de pouvoir le faire. Puisqu’il en est 
ainsi, il est naturel d’appliquer à Dieu la vie, la volonté et la puissance. De même 
l’artisan connaît son oeuvre par tous les moyens, il faut que le Créateur soit doué de 
tous les moyens de la connaissance, y compris la vue et l’ouïe. Quant à l’attribut de 
la parole, chez nous, elle se traduit par des mots. Puisque le Créateur -qui n’est pas 
un ouvrier- peut parler, étant savant, puissant, il faut, à plus forte raison, admettre 
l’attribut de la parole chez l’ouvrier proprement dit, Dieu. Mais il y a une différence 
entre l’homme et Dieu. La parole de l’homme s’articule nécessairement par des mots 
articulés, Dieu parle par l’intermédiaire d’un ange, par une révélation, ou par des 
paroles créées uniquement pour l’oreille de celui qu’Il a choisi comme prophète. Dieu 
a parlé à Moïse et à Muhammad, la nuit de son ascension au ciel. Il a parlé à d’autres 
hommes par l’entremise de l’ange Gabriel. L’enseignement caché de la seconde 
formule de témoignage “Muhammad est le Prophète de Dieu”, c’est ma connaissance 
des prophètes . On doit connaitre des prophétes ce qui leur est nécessaire et ce qui 
leur est impossible.

Sont nécessaires aux prophètes : la foi, l’intégrité, la transmission. Sont impossibles 
aux prophètes : la mécréance, la perfidie, la dissimulation. Par ailleurs, les prophètes 
doivent obligatoirement croire aux prophètes devanciers, aux anges, aux livres révélés 
et au jour du Jugement dernier. Le premier acte, avant tout devoir, étant l’articulation 
de la formule de profession de foi ; quiconque ignore le sens caché de cette formule, 
l’articule sans effet. Le deuxième devoir est la prière rituelle la “salât” . La salât, 
base essentielle de l’Islam, est le pilier par excellence de la religion, dit le Prophète 
Muhammad (paix et salut sur son nom.). La “salât” doit être précédée et introduite 
par des ablutions, c’est-à-dire par une purification à la fois corporelle et morale ; de 
même, la “salât” est une purification du seul fait qu’elle est adressée à Dieu. Pendant 
la “salât”, le fidèle se sépare du nom de profane et pénètre dans ce qu’il a de plus vrai 
en lui, dans l’intime et le secret de son être, où se révèle la présence divine.
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A chaque changement de position, l’orant prononce “Allâh Akbar” (Dieu est plus 
grand que tout), ce qui constitue un rappel continu du caractère vain de toutes choses 
de ce monde devant la grandeur éternelle du Créateur. A titre individuel, les cinq 
prières quotidiennes sont obligatoires. A titre d’oeuvre de communauté, l’obligation 
porte sur la “salât du vendredi”, au milieu du jour. Partout où ils se trouvent en nombre 
suffisant, les musulmans sont tenus de la faire ensemble. Ainsi, en sera-t-il encore aux 
deux grandes fêtes de l’année, en cas de sécheresse extrême et lors d’une éclipse. 
La “salât” est le moyen d’être humble devant Dieu. Aussi on exige la présence du 
coeur pendant la “salât”, car dans la “salât”, c’est le coeur qu’Allah envisage, non les 
mouvements extérieurs. La présence du cœur est ce qui anime la “salat”. Quant à la 
vie, de la “salat”, elle est parachevée par les six sens cachés suivants :

1. 	 La présence du coeur qui ne songe qu’à la “salat” ;
2. 	 La compréhension de la signification des paroles ;
3. 	 La vénération ;
4. 	 La crainte ;
5. 	 L’espérance ;
6. 	 La pudeur.

Les canaux de ces sens cachés sont :

1. 	 La sollicitude de l’orant ;
2. 	 Le fait de persévérer dans la méditation ;
3. 	 La connaissance de la grandeur de Dieu opposée à notre insignifiance ;
4. 	 La connaissance de la puissance de Dieu ;
5. 	 Sa bienveillance et
6. 	 Le sentiment que nous sommes incapables d’exécuter ce que Dieu exige de nous.

Quant aux grandes ablutions (lavage) “ghusl”, voici d’après Ibn Arabi leur sens 
caché : “Quand l’homme aime la femme, il désire l’union, c’est-à-dire l’union la 
plus complète qui soit possible dans l’amour ; dans la forme composée d’éléments, 
il n’existe pas d’union plus intense que celle de l’acte conjugal. De ce fait, la volupté 
envahit toutes les parties du corps et, pour la même raison, la loi sacrée prescrit les 
grandes ablutions du corps après l’acte conjugal, la purification devant être totale, 
comme l’extinction de l’homme dans la femme avait été totale lors du ravissement 
par la volupté de l’union sexuelle. Car Dieu est jaloux de son serviteur, il ne tolère 
pas que celui-ci croit jouir d’autre chose que de Lui. Il le purifie donc par le rite 
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prescrit, afin qu’il se retourne dans sa vision, vers Celui en qui il s’est éteint en réalité, 
puisqu’il n’y a pas autre chose que cela”.

Pour la description de la “salât”, laissons la parole à l’illustre professeur 
Hamidullah : l’orant musulman entonne la formule “Dieu seul est grand”, à haute 
voix, pour commencer la salat. Puis, il doit réciter quelques versets du Coran. Le 
voyage vers Dieu est fait par la voie de la parole de Dieu lui-même, comme disons, la 
lumière à travers le courant électrique. Comment un aveugle (homme) peut connaître 
le bon chemin de sa destination (Dieu), si ce n’est par la parole qui le guide ? “N’as-
tu pas vu qu’en vérité, c’est de Dieu que chantent pureté tous ceux qui sont dans les 
cieux et sur la terre ; et aussi les oiseaux, par volées ; chacun certes, a appris son office 
de prière (salat) et son chant (sa façon de chanter la pureté de Dieu, Tasbîh) et Dieu 
comprend parfaitement leurs prières (S 24, V 41).

L’office de la prière doit, en principe, être célébré en commun, dirigé par un Imam, 
comme des volées d’oiseaux : “…Il a assujetti le soleil et la lune à une perpétuelle 
révolution” (S 14, V 33). Le Musulman, aussi répète le même cycle des actes, debout, 
incliné, prosterné, plusieurs fois dans chaque office. “N’ont-ils pas vu que dans toute 
chose que Dieu a créée les ombres s’allongent à droite et à gauche en se prosternant 
devant Dieu, tandis qu’elles se soumettent”. (S 16, V 48). L’orant s’allonge quand il 
est debout, se raccourcit quand il se courbe et se prosterne, puis s’allonge de nouveau 
quand il se lève pour rester debout.

De même que la forme extérieure de l’homme “loue par sa langue”, son esprit 
et son âme qui la régissent, de même les formes du monde glorifient Dieu, bien que 
nous ne comprenions pas leur langage selon le Coran : “Les sept cieux et tout ce qu’ils 
renferment, ainsi que la terre, célèbrent Ses louanges, mais vous ne comprenez pas 
leurs louanges”. (S 17, V 44). L’homme voyage vers Dieu, et chaque âme aspire à se 
rapprocher de son Créateur. Mais chacun selon ses capacités. Evidemment un prophète 
sera le plus rapproché des rapprochés de Dieu. En effet, dans la vie de Muhammad, 
son mirâj (ascension) est célèbre; monté au Ciel, il fut reçu en la présence divine. 
Lors de cette rencontre, Muhammad commença, comme il se devait, par saluer Dieu 
: “Les salutations bénies et les soumissions sincères à Dieu” ; Dieu répondra : “Paix 
sur toi, O Prophète, et la miséricorde et les bénédictions divines”. Muhammad reprit 
alors, par sollicitude pour l’humanité : “La paix sur nous et sur tous les esclaves 
bien agissants de Dieu”. “L’office de prière est le “mirâj” de chaque croyant” a dit 
le Prophète. Le mirâj aboutit à la rencontre avec Dieu et quel meilleur symbole de la 
rencontre que d’échanger des salutations ? En effet, le Musulman termine son office 
en répétant ces mêmes formules bénies échangées entre le Prophète et Dieu, suivies 
de la demande de pardon et de grâce. Ainsi l’Islam veut offrir une synthèse des offices 
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de prières de tous les êtres dans l’univers.
Le troisième devoir est le Jeûne (“sawm”). Le jeûne du mois de Ramadan est une 

affaire non point seulement personnelle, mais publique. Il s’agit, là aussi, d’un devoir 
religieux individuel, mais qui intéresse la vie de la communauté tout entière, qui doit 
en tenir compte et se régler sur lui. Le jeûne aiguise, sans aucun doute, chez tous les 
jeûneurs sincères, le sens proprement islamique, la conviction d’appartenir au peuple 
de Muhammad (P.S.L). On jeûne pour célébrer un don, on jeûne pour célébrer le 
grand tournant de l’humanité, la descente du Livre sacré, la descente du Ciel de la 
Parole de Dieu, transmise par le Prophète Muhammad (Paix et salut sur son nom).

Le jeûne n’est pas seulement une purification physique, mais aussi une purification 
spirituelle. Il permet également une méditation profonde, un recueillement sincère.

Pour atteindre la perfection du jeûne, on doit réaliser les six conditions suivantes :
1°) 	Tenir les yeux baissés et les empêcher de se porter sur les choses laides, ou 

qui peuvent préoccuper le jeûneur et lui faire oublier Dieu ;
2°)	  Préserver sa langue du mensonge, de la calomnie, de la médisance et 		

l’occuper par la récitation du Coran ;
3°)  Empêcher l’oreille d’entendre ce qui lui est défendu d’écouter ;
4°) 	Empêcher la main et le pied de commettre des actes répréhensibles ;
5°) 	Manger modérément lors de la rupture du jeûne et dormir le moins possible. 

Ainsi purifiée par la faim et les exercices spirituels l’âme est prête à 
contempler le monde céleste et la nuit de la destinée. “En vérité, nous l’avons 
révélé en la nuit de la destinée !” (S 97, V 1) ;

6°) 	Craindre de voir son jeûne refusé par Dieu.

Pour les juristes, il suffit de ne pas manger, boire, avoir des rapports sexuels, 
parce que le “fiqh” (1) ne s’occupe que des pratiques extérieures et n’impose que ce 
que le vulgaire peut accomplir, mais les savants qui s’occupent de la vie future ont 
d’autres exigences. Ils disent que le jeûne est valide s’il est agréé or, il n’est agréé que 
quand le fidèle a atteint le but, c’est-à-dire la faculté de supporter la faim et la soif, ce 
qui est un attribut de la divinité et des anges. L’homme a une position intermédiaire 
entre l’ange et la bête ; s’il se plonge dans les passions, il se ravale au rang des bêtes, 
s’il les combat, il s’élève à celui des anges. L’année lunaire comporte 355 jours. Le 
mois lunaire a tantôt 29 tantôt 30 jours. Le Prophète a dit : “Quiconque jeûne le mois 
de Ramadan, puis six jours du mois suivant, c’est comme s’il jeûnait toute l’année”. 
En effet, 29 + 6 et 30 + 6 font respectivement 35 et 36 jours. La moyenne étant 35,5 

(1) Fiqh, droit canonique, jurisprudence.
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jours, multiplié par dix, cela fait 355, qui est le nombre de jours de l’année lunaire, 
car Dieu promet : “Quiconque viendra avec le bien, aura alors dix fois autant”. Le 
Ramadan est suivi immédiatement par une fête (1) nommée “Id al Fitr”.

Le quatrième devoir est l’aumône légale (Zakât), devoir religieux individuel, 
mais aussi un devoir social. L’obligation de la zakat rappelle au Musulman qu’il n’a 
point le libre usage de ses biens, qu’il en doit compte à la communauté, spécialement 
à ses membres les plus déshérités. S’en acquitter prend, au sein de la communauté, 
une valeur irremplaçable de purification. La Zakât purifie dans le sens même de 
l’accroissement de ses biens, celui qui s’en acquitte. Elle rend agréable, aux yeux 
de Dieu, le surplus des richesses terrestres des croyants. Elle enseigne également à 
chaque musulman qu’il se doit d’aider ses frères plus malheureux et contribuer, par 
ses biens, aux combats dans la voie de Dieu. C’est de Dieu Lui-même, que jaillit 
cette notion de justice qui est concrétisée dans le monde, sous forme de partage avec 
les moins fortunés, de ce que l’on possède. Si la salât et le sawm sont, de notre part, 
le service rendu à Dieu par notre corps, la zakât payée à la collectivité est aussi 
le service rendu à Dieu par nos biens, disent les juristes musulmans. Le devoir du 
paiement est ainsi mieux inculqué à l’esprit du croyant. 

Le cinquième devoir est : Le pélerinage à la Mecque (“hajj”), fête de l’unité 
musulmane. Le “hajj” est une prescription religieuse personnelle, mais aussi une 
manifestation sociale de vie commune. C’est vraiment une présence de la communauté 
qui, chaque année, aux jours prescrits, s’affirme. Mais ce qu’éprouvera, d’abord, tout 
pèlerin, ce sera le sentiment très ardent de la force et de l’unité de l’Islam. Tous 
les musulmans, à quelque race qu’ils appartiennent, se retrouvent au hajj en égalité 
parfaite. Le hadjj est le symbole et le signe de ralliement de la communauté. Chaque 
Musulman qui en a la possibilité, est tenu d’aller faire le pèlerinage à la Mecque. “Un 
pèlerinage accompli selon les règles de la piété, est la meilleure chose au monde et 
n’a d’autre récompense que le Paradis” (Hadith).

Lors du pèlerinage, les musulmans visitent la Kaaba, la maison de Dieu. La 

(1) Le Coran n’a fixé aucune fête religieuse. Les fêtes sont fixées soit par la Sunna, soit par la coutume. Les 
fêtes fixées par la Sunna sont au nombre de deux ; “Id al Fitr” qui marque la fin du Ramadan, et “Id an’nahr” 
ou la fête du sacrifice.
La coutume a ajouté deux autres fêtes : le jour du Maouloud an’nabi (anniversaire de la naissance du Prophète 
et Yawmal achoura ou Tamkharit).
A part ces fêtes, il existe certains jours et certaines nuits bénis : les jours bénis sont : tous les jours du mois de 
Ramadan, le jour de Arafat (9e jour du mois de Dhû l Hijja ). Les nuits bénies sont : la nuit de la destinée (al 
Qadr) dont la date n’est pas fixée. Toutes les traditions s’accordent sur le point qu’elle se trouve dans les dix 
dernières nuits du mois de Ramadan et parmi les nuits impaires ; la nuit d’al Isra (27e du mois de Rajab), la 
nuit du malouloud an’nabi (12e du mois de Rabi’al’aoual), enfin la nuit de mi-chaban, 15e du mois de chaaban.
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tradition dit que c’est Adam qui l’a construite, en souvenir de ce qu’il voyait au ciel 
avant sa chute. Après le déluge du temps de Noé, c’est Abraham qui renouvelle le 
bâtiment, et y conserve la “Pierre Noire” qu’Adam avait apportée du Paradis. C’est 
depuis Abraham que le pèlerinage a été établi jusqu’à nos jours. Le Coran a choisi 
les termes “Roi” et “esclave” pour contraster Dieu et homme : “tout ce qui est sur 
la terre célèbre les louanges de Dieu, le Roi, le Saint, le Puissant, le Sage” (S 57, 
V 1). “Le Royaume des Cieux et de la Terre est à Dieu” (S 45, V 27). Un royaume 
doit aussi avoir une capitale, et on ne sait pourquoi la Mecque s’appelait déjà avant 
l’Islam : “Umm al qurâ” La mèreville, la métropole : “Nous te révélâmes un livre 
en langue arabe, afin que tu avertisses la mère des cités (1) et les peuples d’alentour 
(S 42, V 47). La métropole doit disposer aussi d’un palais royal : c’est la Kaaba que 
le Coran appelle “Bayt l-lâh” (Maison de Dieu). Dans cette maison, on a fixé une 
“Pierre Noire” pour marquer le point de départ des tournées rituelles et le Prophète 
l’a nommée : “la main droite de Dieu”, et pour cause. Le sujet loyal et obéissant doit 
prêter serment de fidélité. Il se rend à la maison du Roi, contracte le pacte en posant 
sa main sur celle du Roi. En effet, le pélerin musulman pose sa main sur la “Pierre 
Noire” avant de faire les tournées de la maison de Dieu.

Il y a d’autres éléments qui constituent le pèlerinage : devant la Kaaba, il y a deux 
rochers, “Safâ et Marwa”. La tradition rapporte que Hagar courut sept fois entre ces 
deux points pour chercher de l’eau pour son enfant Ismaël assoiffé. L’amour maternel 
symbolise l’amour de Dieu pour ses créatures. En rendant hommage à l’amour 
maternel de Hagar, on rend hommage à l’amour divin et on évoque sa miséricorde 
et sa grâce. Le pèlerin lapide aussi les trois bornes érigées à Mina, où Satan fut jadis 
lapidé par Abraham, par Hagar et par Ismaël. Lors de la chute, Adam s’était séparé de 
sa femme Eve. Ils errèrent plusieurs années à la recherche l’un de l’autre. Enfin, ils 
se retrouvèrent à Arafat, là où le pélerin musulman passe la journée en recueillement 
et en priant Dieu pour obtenir son pardon. C’est aussi du haut du “Jabal ar-Rahma” 
(la montagne de la miséricorde), que Muhammad prononcera, lors de son pélerinage, 
son sermon de la montagne, son discours d’adieu –car il rendit l’âme trois mois plus 
tard et résumera ses enseignements. Ce discours (2) constitue la Charte des droits 
et des devoirs de l’homme. Voilà pour les droits de Dieu ! Tout contact direct entre 
l’homme et Dieu étant impossible, l’existence des prophètes est nécessaire pour 
recevoir les décrets divins et permettre aux hommes d’acquérir la connaissance des 
devoirs religieux.

(1) La mère des cités : nom donné à la Mecque, et qui veut dire métropole.
(2) Pour le texte, voir page 195.



38 La longue marche de la religion

CHAPITRE IV

LA PROPHETIE ET LE PEUPLE DE DIEU

Le livre de Dieu est le Coran où Il raconte Lui-même par la bouche du Prophète 
Muhammad (P.S.L.) la longue histoire de l’humanité, l’histoire de Dieu appelant 
l’homme au bonheur et à la félicité, et celle de l’homme donnant sa réponse à Dieu : 
tantôt l’homme libre s’agite, se révolte et tourne le dos à Dieu ; tantôt l’homme obéit, 
collabore et demeure fidèle. Dans toute la longue histoire de l’humanité, la question a 
toujours été la même ; elle est donc toujours d’actualité : la fidélité à Dieu apporte le 
bonheur ici-bas et procurera une vie éternelle dans l’au-delà ; l’infidélité entraîne le 
malheur et la damnation éternelle. Mais quelle que soit l’attitude de l’homme, Dieu 
mène toujours Son peuple jusqu’au terme qu’Il s’est fixé.

Si nous ouvrons bien les yeux sur l’histoire de l’humanité, nous découvrirons ces 
vérités et notre foi sera fortifiée. En effet, Dieu crée Adam pour son bonheur et pour 
une vie éternelle. Il s’adresse à lui en ces termes : “… Adam, séjourne dans le Paradis 
en compagnie de ton épouse. Mangez de ses fruits en toute quiétude, partout où vous 
désirez. Mais n’approchez pas cet arbre : vous seriez du nombre des injustes”. (S2, 
V35). Malgré cette mise en garde importante et bien précise, Adam et Eve passèrent 
outre les instructions de Dieu et essayèrent par leur péché, de faire échouer le dessein 
de Dieu. Cependant, cette épreuve que Dieu leur imposait, soulignait la nécessité 
de l’obéissance qui n’était pas difficile. Ils avaient tout ce qu’il fallait pour vivre et 
pouvaient se “nourrir abondamment” selon l’expression coranique. Par ailleurs, par 
leur obéissance, ils démontreraient qu’ils tenaient à garder leurs relations avec Dieu. 

Par contre, en mangeant le fruit de l’arbre défendu, ils ont montré par là qu’ils 
tournaient le dos à Dieu et rejetaient Sa direction et Sa volonté parfaites. Cette épreuve 
touchait, en un mot, la dépendance de l’homme vis-à-vis de Dieu et sa soumission 
à Son autorité. Par leur acte de rébellion, Adam et Eve tombèrent dans le péché et 
s’attirèrent le châtiment du péché. Quant à Dieu, il n’allait pas encourager le mal en 
négligeant d’appliquer la loi, car le maintien de l’ordre et de la paix exige l’obéissance 
aux lois. Aussi, par leur désobéissance, Adam et Eve avaient fait preuve d’un grave 
manque d’amour envers le Créateur qui avait tout mis à leur disposition. Aussi, par 
suite de leur péché volontaire, Dieu se devait de leur appliquer la loi. Adam et Eve 
ignoraient certainement que Dieu, en leur donnant la vie, avait donné une condition 
à ce don : ils conserveraient la vie à condition d’obéir à leur Créateur. Ils devaient 
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reconnaître en Lui le Souverain suprême. A cause de leur désobéissance, selon le 
Coran, “ils devaient trouver sur la terre un séjour et une jouissance temporaires 
pour y vivre, y mourir et en sortir un jour”. Ils furent donc chassés du paradis et 
perdirent leur perfection. Leur esprit et leur corps commencèrent à se détériorer et 
finirent par cesser de fonctionner, c’est-à-dire par mourir. Voilà ce que leur valurent 
la désobéissance et la perte de la faveur divine.

Cette désobéissance a, en outre, produit des effets sur leurs descendants. En 
effet, Dieu ayant établi des lois touchant l’hérédité au terme desquelles les hommes 
reçoivent de leurs parents des caractères physiques et moraux, conformément à ces 
lois, Adam et Eve ne pouvaient transmettre à leurs descendants, nés après leur geste 
de désobéissance que ce qu’ils possédaient eux-mêmes : l’imperfection et la mort. 
Et comme nous l’enseigne le Prophète : “Tous les enfants qui naissent sont touchés 
(piqués par Satan et son contact les fait crier) exceptées Maryam et son fils Isâ” 
; par ce contact de Satan, les descendants d’Adam ont également la possibilité de 
commettre facilement le péché.

Mais Dieu, tout en respectant Ses lois, S’est aussi prescrit comme un devoir, 
la miséricorde. C’est pourquoi, Il a prévu la délivrance du pécheur Adam et de 
ses descendants. Pour cette raison, le Très-Haut enseigna à Adam des formules de 
prières (1), agréa son repentir et Se montra miséricordieux à son égard, comme nous 
l’indique le Coran : “Adam apprit cependant de son Seigneur les paroles exprimant 
le repentir ; Dieu se montra indulgent à son égard. Il est, en vérité, tout clément, 
tout miséricordieux”. (S2, V37). Dieu pardonne à Adam comme il pardonnera à sa 
descendance selon Sa loi absolue : “ce pardon fait du “péché originel” un non-sens. 
Mais ce n’est, certes pas, une absolution totale. La désobéissance d’Adam modifie, 
à titre de sanction, sa situation : il n’est plus replacé comme originellement dans le 
Paradis, mais celui-ci devient, pour lui, un but à atteindre, un bonheur futur qui n’est 
pas acquis à priori, mais est à acquérir au prix de grands efforts, la grâce divine aidant.

La vie d’Adam et ultérieurement celle de sa descendance prend alors un nouveau 
sens ; elle devient une aspiration à un idéal, une résolution de s’élever pour se 
rapprocher de Dieu par la piété, la charité, la soumission inconditionnelle à Sa volonté 
(Islâm), la proclamation de Son unicité absolue. Le Paradis n’est plus un don offert 
par Dieu, mais une rétribution, le résultat d’un mérite. La vie spirituelle suppose dès 

(1) Selon les commentateurs, les paroles que Dieu apprit à Adam pour exprimer son repentir et obtenir la 
clémence divine étaient les suivantes : “Seigneur, il n’y a d’autres divinités que toi !
Gloire à toi, que tes louanges soient proclamées ! Seigneur, j’ai été injuste envers moi-même ! Pardonnes-moi, 
tu es le meilleur de ceux qui pardonnent”(Y.P. 17 à 18).
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lors, dans l’Islam, un progrès continu qui exige de grands efforts dans le sens du bien 
et de la vérité, non un rachat, un désir d’obtenir le pardon d’un péché originel déjà 
pardonné ! (Si Boubakeur Hamza).

Après Adam, Dieu choisit Shîth (Seth) comme premier prophète parmi les 
descendants d’Adam. Shîth était le troisième fils d’Adam et d’Eve. Il naquit cinq ans 
après le meurtre d’Hâbil (Abel). Shîth reçut son nom qui signifie “le cadeau”, c’est-
à-dire le cadeau de Dieu pour Adam. Il fut le premier cadeau gratuit que Dieu fit. Par 
sa naissance, le meurtre d’Abel fut compensé et l’ordre brisé rétabli. Il fut le vrai fils 
corporel et spirituel de son père, c’est-à-dire qu’il en symbolise l’aspect intérieur. Il 
ressemblait entièrement à son père tant au niveau physique que moral ; il était son 
enfant préféré. Son père l’informa du déluge futur et lui apprit le culte de la divinité 
à l’état d’isolement, à chaque heure du jour. C’est à lui que remonte la généalogie 
de tous les hommes, puisque Abel n’a pas laissé de postérité et que celle de Caïn a 
disparu lors du déluge. Il rassembla les feuillets révélés à Adam (ceux-ci, au nombre 
de cinquante) et y conforma sa conduite. Il avait épousé sa soeur Hazoura. On dit 
qu’il séjourna à la Mecque, s’acquittant des rites du pèlerinage jusqu’à sa mort ; on 
dit aussi qu’il passa la plus grande partie de sa vie en Syrie, où une tradition prétend 
qu’il naquit. On l’appelle le premier “Ouriya” (1). De son temps, les hommes étaient 
divisés en deux catégories. Les uns lui obéissaient, les autres suivaient les enfants 
de Caïn. A la suite de ses conseils, quelques-uns de ceux-ci rentrèrent dans le droit 
chemin, mais les autres persévérèrent dans leur rébellion.

(1) “Ouriya”, mot syriaque signifiant professeur, lumière, doctrine.
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TRADITION PRE-ABRAHAMIQUE
Après Shîth, Dieu choisit Idris (Enoch) comme prophète : “Rappelle, dans le livre, 

Enoch qui était véridique et prophète, nous l’élevâmes à un haut rang” (S19, V56-
57). Idris est également mentionné dans le Coran à côté d’Ismaël et de Dhûl Kifl, 
comme un des persévérants : “souviens-toi d’Ismaël, d’Enoch et de Dhûl Kifl dont 
chacun fut du nombre de ceux qui patientent”. (S21,V85). Idris fut le premier qui 
employa la plume, qui cousut et mit des vêtements ; avant lui, on s’était contenté 
de porter des peaux. Aussi passe-t-il pour le patron des tailleurs. Il était initié aux 
sciences et aux arts. Il fut aussi le premier astronome et chronologiste. Il connaissait 
également la médecine.

Comme homme pieux, il fut le premier à monter à cheval pour marcher sur le 
“sentier de Dieu”, contre les sacrilèges des descendants de Caïn. Comme prophète, il 
reçut des révélations par l’intermédiaire de l’archange Gabriel. On prétend que trente livres 
lui auraient été révélés de cette manière. Il reçut le nom d’Idris parce que, par suite 
d’études assidues, il était très au courant des anciennes révélations. Sa piété ascétique 
aurait provoqué l’admiration des anges. L’ange de la mort demanda alors à Dieu 
l’autorisation d’aller le visiter. Il vint à lui sous l’aspect d’un homme et l’invita le soir à table. 
Mais Idris refusa ; il en fut de même les deux soirs suivants. Le troisième, Idris lui 
demanda qui il était. Lorsqu’il eut reçu la réponse, Idris le pria de prendre une heure, 
privé de son “rouh”, il le reçut de nouveau. Alors, Idris demanda à être admis dans 
le Ciel, pour le contempler et contempler le Paradis. Quand il fut arrivé au Paradis, il 
ne voulut plus en sortir. Il se cramponna à un arbre et se réclama de deux paroles du 
Coran : “Toute âme goûtera la mort…” (S21,V35), car il avait déjà goûté la mort, et 
: “…Les héritiers du Paradis y demeurent éternellement”. (S23,V10-11). Personne 
ne doit les chasser du Paradis. Aussi, ne voulut-il pas en sortir. Alors Dieu le laissa là.

Après Idris, Dieu suscita un grand prophète nommé Nûh (Noé) : “En vérité, 
nous avons envoyé Noé à son peuple : “Avertis ton peuple avant qu’un châtiment 
implacable ne s’abattent sur lui” (S71,V1). “O mon peuple ! dit-il, je suis venu vous 
avertir clairement d’avoir à adorer Dieu, à Le craindre et à m’obéir” (S71, V2-3). 
Dans le Coran, Noé est le fidèle envoyé de Dieu (Rasûl amîn) : “Je suis pour vous 
un messager vraiment digne de confiance” (S26,V107). Il est l’avertisseur incontesté 
(nazîr mubîn). “Nous avons, certes, envoyé Noé à son peuple pour lui dire : “Je suis pour 
vous un avertisseur éloquent” (S11,V25). Il est le reconnaissant serviteur de Dieu 
(al abd ash-shakûr) : “… Noé était vraiment un serviteur plein de reconnaissance” 
(S17, V3). Noé dit à son peuple : “O mon peuple ! adorez Dieu ! Il n’y a pas de 



42 La longue marche de la religion

divinité pour vous en dehors de Lui ! Je redoute pour vous le supplice d’un grand 
jour” ; les notables de ce peuple rétorquèrent : “Vraiment, nous te voyons dans un 
égarement évident”. “O mon peuple ! répliqua-t-il, je ne suis nullement victime d’un 
égarement. Je suis plutôt un envoyé du Seigneur des mondes. Je vous transmets 
les messages de mon Seigneur et vous donne d’excellents conseils, sachant, grâce 
à Dieu, ce que vous ne savez pas” (S7, V59-62).

Le conseil formé de notabilités mécréantes parmi le peuple de Noé déclara : “cet 
individu n’est qu’un homme, semblable à vous, qui cherche à vous surpasser. Si 
Dieu avait voulu nous enseigner, il nous aurait envoyé des anges. Nous n’avons 
rien entendu de ce qu’il raconte du temps de nos premiers ancêtres. Oui, ce n’est 
qu’un homme possédé par les Djinns ! observez-le quelque temps !” (S23, V24-
25). Son peuple le méprise à tel point qu’il s’adresse à Dieu en désespoir de cause 
en disant : “…Seigneur, j’ai prêché nuit et jour auprès de mon peuple, mais ma 
prédication n’a fait qu’accroître sa répulsion. Chaque fois que j’ai prêché, pour 
que Tu leur pardonnes, ils se sont bouchés les oreilles de leurs doigts, se sont 
enveloppés dans leurs vêtements, se sont obstinés dans leur impiété et ont affiché 
un orgueil extrême” (S 71, 5-7).

Noé adresse ensuite cette parole à Dieu : “…Seigneur, ne laisse aucun infidèle 
circuler sur Terre, sans quoi, ils égareraient tes serviteurs et n’engendreraient 
que des libertins, réfractaires à la loi” (S71, 26-27). “Aussi lui révélâmes-nous 
: “construis une arche sous notre sauvegarde et selon notre révélation. Lorsque 
notre ordre sera donné et que le four bouillonnera, embarque dans l’arche un 
couple de chaque espèce, ainsi que les tiens, excepté ceux contre lesquels un arrêt 
aura été édicté et ne me tiens aucun discours en faveur des impies. Ils seraient 
noyés ! Lorsque tu seras installé dans l’arche, toi et ceux qui seront avec toi, dis 
“Louange à Dieu qui nous a délivrés des injustes” (S 23, V 27-28). Il construisit 
l’arche. Chaque fois qu’un des notables de son peuple passait près de lui, se moquait 
de lui, il disait : “Si Vous nous raillez, bientôt les rôles seront renversés ! Bientôt 
vous saurez à qui sera infligé un châtiment avilissant et sur qui s’abattra un 
supplice perpétuel” (S 11, V 38-39)

Quand le vaisseau fut terminé : “Montez dans l’arche, s’écria Noé, “qu’au nom 
de Dieu s’accomplissent sa course et son mouillage ! En vérité, mon Seigneur est 
clément et compatissant” (S 11, 41). Et l’arche de voguer avec ses occupants au 
milieu des vagues hautes comme des montagnes. Noé appela son fils resté en un lieu à 
l’écart : “Mon cher fils ! Monte avec nous, ne reste pas avec les impies dit-il” (S11, 
V 42). “Non ! dit-il, je vais me réfugier sur une montagne qui me préservera de 
l’eau ! Il n’y a, reprit Noé, aucun protecteur aujourd’hui contre l’ordre de Dieu, 
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hormis Dieu lui-même qui fait miséricorde” (S 11, V 43). Et Noé adressa cet appel 
à Dieu : “Seigneur, mon fils est de ma famille, Ta promesse est la vérité et Tu es le 
plus équitable des juges. Il n’est pas des tiens, répondit Dieu. Il a commis un acte 
inconvenant. Ne me parle pas de ce que tu ne sais pas”. (S 11, V 45). “Certes, je 
te mets en garde contre le paganisme”. “Seigneur,dit Noé, je me réfugie en Toi, 
contre toute demande de ma part concernant ce que je ne sais pas. Si Tu ne me 
pardonnes et ne me fais pas miséricorde, je compterai parmi les perdants” (S 11, V 47). 
“Et l’arche vogua au milieu des flots soulevés comme des montagnes. Les vagues 
s’interposèrent alors entre eux. Il (le fils de Noé) fut parmi les noyés.” (S 11, 43) ; 
puis il fut dit : “O terre, absorbe ton eau”. O ciel, cesse de pleuvoir! “Aussitôt l’eau 
décrut et l’ordre fut accompli. L’arche atterrit au Mont Jûdî.” (S 11, 44). Il fut dit 
“Débarque en paix ! Nous vous bénissons, toi et les communautés qui seront issues 
de ceux qui sont avec toi. Il y aura des communautés que nous ferons jouir de la vie sur 
terre et qui seront frappées d’un châtiment douloureux infligé par nous.” (S 11, 48).

“… Nous le sauvâmes ainsi que ceux qui étaient avec lui dans l’arche et 
engloutîmes ceux qui avaient pris nos signes pour une imposture. En vérité, c’était 
un peuple aveugle” (S 7, 64). “Et nous fîmes un signe à méditer pour les hommes. 
Nous avons préparé pour les injustes un douloureux supplice” (S 25, 37). On a lu 
dans le Pentateuque que Dieu ordonna à Noé de faire l’arche longue de trois cents 
coudées, large de cinquante et haute de trente. Elle était en bois de buis et calfatée 
avec du bitume. Le déluge survint en la six centième année de la vie de Noé, le dix-
septième jour du deuxième mois et la pluie dura quarante jours et quarante nuits. Le 
déluge dura sur la Terre pendant cent cinquante jours. L’arche s’arrêta sur le mont 
jûdî, le dix-septième jour du septième mois. Lorsqu’on fut à la six cent et unième 
année de la vie de Noé, au premier mois et le premier jour de ce mois, l’eau sécha 
sur la terre. Le vingt-septième jour du deuxième mois, la terre fut sèche. Noé sortit, 
ainsi que tous ceux qui étaient avec lui dans l’arche. Il construisit un autel et offrit un 
sacrifice à Dieu le Très-Haut.

Noé vécut longtemps après le déluge, selon la version musulmane. Après Noé, 
Dieu choisit leur compatriote Hoûd comme prophète et l’envoya chez les “Adites” (1). 
C’était un peuple puissant, vivant immédiatement après l’époque de Noé, devenu 
hautain par suite de sa prospérité. Le Coran nous le décrit en ces termes : “Les 
Adites se montrèrent insolents sans raison sur terre et dirent : Qui est donc plus 

(1)  Adites, Ad : Nom d’une ancienne peuplade de l’Arabie Antique qui vivait après le Déluge dans le désert 
d’Ahqâh, situé dans la zone comprise entre le Yemen, le Hadramawt, Oman et l’océan Indien. Elle fut longtemps 
prospère et puissante, créa des cités et construisit des monuments célèbres. Son orgueil la perdit. Une tempête 
d’une violence inouie balaya les hommes et les cités.
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puissant que nous ? Or ça, n’ont-ils jugé que Dieu qui les avait créés était plus 
puissant qu’eux ? Ils niaient nos signes” (S 41, 15). Hoûd ne retrouva auprès de la 
foule qu’incrédulité et insolence et ne fut suivi que par quelques-uns. Le Coran nous 
rapporte ce qui suit : “Nous avons envoyé également aux Adites leur frère Hoûd. Il 
dit, lui aussi : “O mon peuple ! adorez Dieu ! Il n’y a pour vous d’autre divinité que 
Lui. Ne craignez-vous pas votre Seigneur?” Les notables de son peuple qui étaient 
incrédules lui dirent : “Nous voyons bien que tu es en pleine sottise, et pensons que 
tu es un imposteur”. (S 7, V 66) “O mon peuple ! dit-il, je ne suis pas un sot mais 
un envoyé du Seigneur des mondes”. (S 7, V 67) “Je vous transmets les messages 
de mon Seigneur en vous donnant d’excellents conseils”. (S 7, V 68)

“Tiendrez-vous, par hasard, pour extraordinaire, qu’une mémoration de votre 
Seigneur vous parvienne par l’intermédiaire d’un des vôtres chargé de vous mettre 
en garde ? Rappelez-vous que le Seigneur a fait de vous les successeurs du peuple 
de Noé et a augmenté votre corpulence. Souvenez-vous des bienfaits de Dieu, 
pourque vous puissiez prospérer”. (S 7, V 69) “Viens-tu nous conseiller d’adorer 
Dieu, tout seul, et de renoncer à ce qu’adoraient nos ancêtres ? Fais donc arriver ce 
dont tu nous menaces, si tu es sincère ! lui répondirent les notables de son peuple. 
“Houd rétorqua : “Le châtiment et la colère que vous attirez vont fondre sur vous, de 
la part de votre Seigneur. Disputerez-vous avec moi sur des noms que vos ancêtres 
et vous-mêmes avez donnés à des mythes sans une preuve venue de Dieu ? Attendez 
donc ! Je reste avec vous, parmi ceux qui attendent” (S 7, 70-71).

Ainsi Dieu punit-il les Adites par une sécheresse de trois ans. Hoûd leur dit : 
“O mon peuple ! demandez pardon à votre Seigneur, revenez repentants à lui ! Il 
vous enverra du Ciel une pluie abondante…” (S 11, 52). On envoya à la Mecque 
une députation, afin d’y implorer par des prières, la venue de la pluie. Dieu fit alors 
paraître au ciel trois nuages : l’un blanc, l’un rouge, et l’autre noir. Une voix céleste 
donna à l’un des députés, appelé Kail, le choix entre les trois nuages ; celui-ci préfèra 
le noir, ce qui a pour résultat de faire éclater, au-dessus d’Ad, un orage épouvantable, 
qui anéantit tout le peuple à l’exception de Houd et de ses fidèles. Le Coran nous 
relate la fin des Adites en ces termes : “Nous le sauvâmes, ainsi que ceux qui avaient 
la même foi que lui par une miséricorde émanant de nous et exterminâmes ceux 
qui avaient traité nos signes de mensonges. Il n’avaient pas la foi” (S 7,72). Le 
peuple des “Thamoûdites (1) succéda aux “Adites” : “Souvenez-vous que Dieu a fait 

(1)  Thamoudites, Thamoud : l’une des plus anciennes peuplades de l’Arabie. Mais, alors que les Adites vivaient 
dans le Sud de l’Arabie, les Thamoûdites habitaient en Arabie du Nord dans la zone qu’on peut situer grosso modo, 
au Nord du Hijâz, avec comme points de repères al Hija, Dawmat ul Jandal, et Aïla (Eilat) sur le golfe d’Akaba. 
Ils furent eux aussi anéantis par un cataclysme (foudre ou tremblement de terre).
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de vous des successeurs, après Ad et vous a installés sur la Terre. Dans ses plaines, 
vous édifiez des palais. Dans ses montagnes, vous creusez des demeures. Rappelez-
vous les bienfaits de Dieu et ne commettez ni crime, ni corruption, sur terre” (S 74, 
74). De même qu’il se présenta chez les “Ad” un prophète du nom de Hoûd, les 
“Thamoûd” en eurent un nommé Sâlih. Ce dernier les invita à se convertir, à n’adorer 
que Dieu seul : “Aux Thamûdites nous avons également envoyé leur frère Sâlih. 
Il leur dit : “O mon peuple ! adorez Dieu, il n’y a d’autre divinité que Lui pour 
vous…” (S 7,73).

Mais ceux-ci lui reprochèrent brutalement d’être un magicien, le tinrent pour 
un homme semblable à eux-mêmes qui ne pouvait avoir reçu de révélation ; ils ne 
voulurent pas abandonner la religion de leurs pères et repoussèrent l’idée qu’il y aura 
le Jugement dernier. Sa conduite fit surgir une division dans le peuple. Les faibles 
seulement crurent en lui, mais les puissants se moquèrent de lui. Ses adversaires dont 
le chef était Djounda b. Amr, lui demandèrent de donner un signe de sa mission ; il fit 
sortir d’un rocher une chamelle pleine : “Voici la chamelle de Dieu, c’est un signe 
pour vous. Laissez-là paître à son aise ; ne lui faites aucun mal, sinon vous subiriez 
un châtiment cruel”. (S 7, 73).

Mais les malfaiteurs coupèrent le tendon de cette bête considérée comme sacrée 
et inviolable en sa qualité de chamelle de Dieu ; c’est en punition de ce forfait que le 
peuple entier fut condamné à disparaître. Ils coupèrent, avec insolence, les jarrets de 
la chamelle et méprisèrent l’ordre de leur Seigneur en disant : “O Sâlih ! fais donc 
arriver ce dont tu nous menaces, si réellement tu es un messager de Dieu”. (S 7, V 
77) “Un tremblement les surprit : au matin, ils gisaient dans leur pays”. (S 7, V 78) 
“Salih les abandonna en disant : O mon peuple Je vous avais transmis le message 
de mon Seigneur. Je vous avais donné d’excellents conseils, mais vous n’aimiez 
pas les vrais conseillers”. (S 7, V 79).

ABRAHAM ET LOT
Après la destruction du peuple des “Thamoûd”, Dieu envoya un des plus grands 

prophètes de tous les temps nommé Abraham (Ibrahim). Dans la même période, Dieu 
choisit le fils de son frère Haran (1) comme prophète et l’envoya aux habitants de 
Sodome. Ce prophète nommé Lot (Lût) fut envoyé aux habitants de Sodome qui 
pratiquaient la Sodomie et commettaient des atrocités, comme aucun peuple n’en 

(1)  Tarach ou Azar avait trois fils : Abraham, Nachor et Haram. Ce dernier fut le père de Lot. Nous racontons 
l’histoire de Lot et de son peuple avant celle d’Abraham pour ne pas intercaler Lot entre Abraham et ses fils.
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avait encore commises avant eux. Lot fut un “rasûl amîn” c’est-à-dire un prophète 
en qui on pouvait avoir confiance comme l’atteste le Coran : “Je suis pour vous 
un messager digne de confiance ! Craignez Dieu et obéissez moi !” (S 26, V 162-
163). Les habitants de Sodome adoraient les idoles. Pendant quarante ans, Lot leur 
donna des avertissements. Ils menacèrent de le chasser avec ceux qui affectaient une 
conduite vertueuse : “Et Lot, quand il dit à son peuple : “Vous livrez-vous à une 
abomination à laquelle personne de par les mondes ne s’est livré avant vous ?” (S 
7, 80).

“Certes, vous assouvissez vos désirs charnels sur les hommes au lieu des 
femmes. Vous êtes vraiment des gens outranciers !” Pour toute réponse, ses 
concitoyens clamèrent : “expulsez de votre cité ces gens qui affectent d’être chastes 
!” (S 7, 81-82). “Fais-donc venir le châtiment de Dieu dont tu nous menaces si tu 
es véridique !”. Alors Dieu envoya trois anges Djibril, Mîkâ’îl et Isrâfîl. Abraham 
intercède en faveur de Sodome : “voulez-vous, dit-il, anéantir un peuple parmi lequel 
vivent trois cents croyants ?” On dit aussi deux cents et cent ?

“O Abraham ! dirent les anges, cesse de plaider leur cause. L’ordre de ton 
Seigneur est venu. Un irrésistible châtiment de ton Seigneur va s’abattre sur eux” 
(S 11, 76). Mais les anges ne devaient pas détruire Sodome avant que Lot n’eût 
témoigné à quatre reprises qu’elle était une ville coupable. Les anges envoyés par 
Dieu rencontrent la fille de Lot qui les invite à venir dans la maison de son père. Lot 
demanda aux siens, et surtout à sa femme, qui lui désobéissait depuis quarante ans, 
de ne pas divulguer la présence des étrangers. Mais la femme de Lot alluma tout 
exprès des lumières pour trahir la présence des hôtes ou elle s’en alla emprunter du 
sel de façon à montrer qu’ils avaient des hôtes, ou elle dit tout simplement : “Des 
jeunes gens sont descendus chez nous, je n’en ai jamais vu d’aussi beaux, d’aussi 
parfumés.” Le peuple exigea qu’on lui livra les jeunes gens. Il voulait les outrager. 
Lot offrit ses filles : “Ses concitoyens, habitués à commettre des actes contre nature, 
accourent vers lui : “Concitoyens, dit-il, voici mes filles à votre disposition ! Elles 
sont plus indiquées pour vous. Craignez Dieu. Ne me couvrez pas d’opprobre en 
abusant de mes hôtes. N’y a-t-il parmi vous aucun homme honnête ? (S 11, 78).

“Tu sais bien, lui dirent-ils, que nous n’avons aucun droit sur tes filles et tu 
sais aussi ce que nous voulons !” (S 11, 79). Lot se sentit impuissant. Les anges le 
rassurèrent : ils dirent alors à Lot : “Nous sommes les envoyés de Dieu. Ces gens-
la n’arriveront jamais jusqu’à toi. Pars à la fin de la nuit avec ta famille et que 
personne ne se retourne. exception faite de ta femme qui subira le même sort que 
les impies. Le moment fixé pour eux est l’aurore. N’est-elle pas proche déjà ?” (S 
11, 81). Lot ferma les portes. Les anges lui ordonnèrent de les rouvrir. D’un seul coup 
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de son aile, Djibril aveugla ceux qui se précipitèrent dans la maison. Ils s’écrasèrent 
les uns sur les autres : “Sauvez-vous, crient-ils, la maison de Lot est enchantée !” 
L’heure de la destruction était venue ; l’ange Mikâ’îl mit la ville sens dessus-dessous, 
la souleva en l’air, de sorte que les anges dans le ciel purent entendre le cri des coqs 
et le glapissement des chiens de Sodome. Des pierres “Sijjîl” tombèrent ; sur chaque 
pierre, était inscrit le nom de celui qu’elle devait atteindre. Comme la femme de 
Lot se retourne pour regarder son peuple, elle fut atteinte, elle aussi, par une pierre. 
Le nombre des morts est tantôt quatre mille d’après Thalabi, quarante mille d’après 
d’autres. Tous les habitants ont péri. “Nous sauvâmes Lot et les siens, hormis sa 
femme (1) qui resta parmi les attardés”. (S 7, 83).

Au village de “Yaqin”, se trouvait le “maqâm” de Lot et c’est là qu’il habitait 
après avoir quitté Zugar. L’endroit fut appelé “Yaqîn” (certitude) car Lot s’y prosterna 
au moment où il partit avec sa famille, et vit le châtiment descendre sur son peuple 
s’écriant : “J’ai maintenant la certitude que les menaces de Dieu étaient vraies”. La 
tombe de Lot se trouve au village de Kafar Barik.

Revenons maintenant à Abraham.

Natif d’Our, en Chaldée (2) , Abraham était babylonien, de race sémitique, mais 
non spécifiquement juive. Son père pratiquait une religion (astrolâtrie) tout à fait 
différente du judaïsme : “Abraham n’était ni juif, ni chrétien, mais un monothéiste 
convaincu et soumis à la volonté de Dieu. Il n’était pas polythéiste.” (S 3, 67). 
Abraham fut le modèle du croyant qui cherchait à plaire à Dieu, dans tous les détails 
de sa vie. Il assuma très tôt la mission de conduire la Guerre sainte contre le roi 
Nemrod (Namroud). 

Nemrod, ayant succédé à des rois babyloniens injustes, il les dépassa tous par 
méchanceté. Il était idolâtre et couvrit ses idoles d’ornements et de pierreries de 
toutes espèces. Son vizir et confident était Azar, père d’Abraham. Nemrod se faisait 
adorer comme un dieu par son peuple. Au cours d’une nuit, il entendit une voix qui lui 
criait : “Malheur à tous ceux qui ne reconnaissent pas le Dieu d’Abraham ! La vérité 
éclate au jour, tandis que le mensonge disparaît !” Dans la même nuit, il rêva que ses 
idoles s’écroulaient et tombaient par terre. Le lendemain, il fit venir ses prêtres et ses 
magiciens, auxquels il demanda l’interprétation de son rêve ; mais aucun d’eux ne sut 
l’expliquer, ni le renseigner sur le nom d’Abraham. Déjà, auparavant, il vit en songe 
une étoile briller d’un tel éclat qu’elle éclipsa la lumière du soleil et celle de la lune, 
(1)  La femme de Lot s’appelle Halsaka ou Wa’ila. Sa fille aînée Rith, sa plus jeune fille Rariya.
(2) Abraham naquit dans un pays qu’on appelait la Chaldée, et qu’on appelle maintenant l’Irak



48 La longue marche de la religion

ce que ses devins interprétèrent par la naissance d’un enfant qui renversera son trône 
et détournera son peuple de l’adoration de sa personne. Mais Nemrod ne s’inquiétait 
guère, ayant fait tuer tout enfant mâle qui venait de naître dans son royaume.

Donc, il ne pouvait pas soupçonner la naissance miraculeuse d’Abraham, car 
personne n’aperçut la grossesse de sa mère dont l’accouchement eut lieu sous une 
caverne près de “Koutha”, sous la protection de l’ange Gabriel, lequel procura au 
nouveau-né sa nourriture et veilla sur lui durant un an. Naturellement, son père Azar 
cacha au roi la naissance de son fils. La mère visita son enfant de temps en temps, en 
cachette. L’enfant grandit très vite, se montra très intelligent, et son père l’instruisit 
dans la science des étoiles. Il reconnut très tôt l’existence du “Vrai Dieu”, dont il 
prêcha le culte dans son entourage. Une aventure personnelle lui assura dès son 
jeune âge la connaissance de Dieu dont il est question dans la sourate VI, versets 
76-79 : “Lorsque l’obscurité de la nuit l’enveloppa, il vit un astre et s’écria : “Voici 
mon Seigneur !” Cependant, quand l’astre se coucha, il déclara : “Je ne saurais 
aimer ceux qui disparaissent”. Lorsqu’il vit la lune se lever, il s’écria : “Voici mon 
Seigneur !” Mais lorsque la lune se coucha, il dit : “Certes, c’est mon Seigneur 
! celui-ci est plus grand !” Mais, lorsque le soleil se coucha, il déclara : “O mon 
peuple ! Je désavoue ce que vous associez à Dieu. En monothéiste sincère, je tourne 
mon visage vers celui qui a créé les Cieux et la Terre ; je ne suis point du nombre 
des associateurs de fausses divinités à Dieu.”  

Parmi les diverses anecdoctes qui illustrent les luttes engagées entre Abraham et 
Nemrod, citons ici la suivante qui est basée sur le Coran : un jour ses compatriotes 
sortirent pour aller sacrifier aux dieux. Abraham prétexta un malaise et resta seul dans 
la cité. Armé d’une hache, il se rendit dans le temple des dieux, où étaient dressées 
des tables chargées de nourriture, il dit : “Pourquoi ne mangez-vous pas” ? et coupa 
à l’un une main, à l’autre un pied, au troisième la tête. Il mit la hache entre les mains 
du plus grand de tous et plaça devant lui les mets.Lorsqu’à leur retour, les gens de 
la ville eurent constaté tout cela, ils demandèrent des comptes à Abraham : “Qui a 
commis ce sacrilège à l’encontre de nos divinités ? C’est vraiment un criminel !” 
dirent-ils (S 21, 59).

Quelques-uns d’entre eux déclarèrent : “Nous avons entendu un jeune homme, 
nommé Abraham, médire d’elles” (S 21, 60). “Amenez-le et présentez-le à la foule, 
cria-t-on, pour qu’elle atteste éventuellement son forfait.” (S 21, 61). “Est-ce toi 
Abraham qui a mis nos divinités dans cet état ? “demandèrent-ils à Abraham 
quand on l’eût amené.” (S 21, 62). “Non ! affirma-t-il, c’est plutôt la grande idole 
que voici qui a fait cela ! Questionnez donc ces statues si toutefois elles peuvent 
parler !” (S 21, 63). Les idolâtres répondirent : “…Tu sais bien que ces idoles ne 
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parlent pas” (S 21, 65). Et Abraham de repartir : “Eh quoi ! Adorez-vous en dehors 
de Dieu ce qui ne saurait en rien vous être utile, ni vous nuir non plus ?” (S 21, 
66). Abraham fut dénoncé par Nemrod avec lequel il se disputa au sujet de Dieu qui 
lui donna la royauté comme il est rapporté dans le Coran : “Ne te souviens-tu pas 
de ce personnage qui avait reçu la royauté de Dieu et qui engagea une dispute 
contre Abraham au sujet de son Seigneur ? Abraham lui ayant dit : “Mon Seigeur 
est Celui qui donne la vie et la mort”, il rétorqua : “C’est moi qui fais vivre et 
mourir…” (S 2, 58) (1) 

Abraham lui dit alors : “Dieu fait sortir le soleil de l’Orient,fais-le donc venir 
de l’Occident ! L’impie demeura confondu. Dieu ne dirige point les injustes.” (S 
2, V 258). Nemrod décida alors de jeter Abraham dans un feu ardent. Il ordonna 
de construire un édifice très élevé et de l’entourer d’un mur à une distance de dix 
parasanges et y faire apporter du bois par des mulets, des chameaux et des ânes. 
Les gens qui dépendaient de Nemrod réunissaient des quantités énormes de bois 
pour le bûcher, de sorte qu’on le voyait à une distance de plusieurs parasanges. On 
mit ensuite le feu à ce bois et les étincelles qui sortaient des flammes montèrent 
jusqu’au ciel. On devait ensuite amener Abraham attaché avec des chaînes, pour le 
jeter dans la fournaise. Mais nul ne pouvait s’approcher du feu. C’est alors qu’Iblis, 
déguisé en vieux lard, conseilla à Nemrod, de construire une baliste avec du bois, 
d’y placer Abraham, de le lancer en l’air pour le faire tomber dans les flammes du 
bûcher. Au moment où Abraham se trouvait déjà lancé dans les airs, Dieu ordonna 
à Gabriel d’aller le soutenir et de lui parler : Gabriel dit à Abraham : “Fais-moi 
connaître ce dont tu as besoin”. A braham lui répondit : “Je m’en remets, pour 
ce qui m’est nécessaire à Dieu. Je Lui appartiens et le feu aussi Lui appartient ; 
Il me fera tomber où bon lui semble”. Au même moment, Dieu le nomme son ami 
“Khalîloulah” et il dit : “O feu, dîmes-nous cependant, sois pour Abraham un froid 
salutaire !” (S 21, V 69). 

Lorsqu’Abraham fut arrivé au milieu du bûcher, le feu se retira d’un côté et de 
l’autre et donna passage à Abraham qui arriva jusqu’à terre. Une source jaillit alors 
au milieu de ce feu, et, autour de cette source, était un parterre. Abraham était assis 
au bord de l’eau, les chaînes et les liens qui le retenaient se détachèrent de lui par 
la puissance divine. Nemrod fit construire une tour de bois au-dessus de son palais, 
déjà très élevé. Il y monta pour voir la hauteur du feu, comment Abraham brûlait, et 
l’état dans lequel il se trouvait. Il fut donc très surpris de voir Abraham au milieu de 

(1)  Quand Abraham dit que Nemrod ne peut pas être Dieu, car Dieu donne la vie et la mort, Nemrod réplique 
qu’il le peut également, puisqu’il fait mettre à mort et d’autre part fait grâce aux condamnés à mort.
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ce feu, assis sur un parterre de verdure, près d’une source d’eau. Il demeura stupéfait. 
Au bout de quelques instants, il engagea une conversation avec Abraham, lequel était 
sorti du feu sain et sauf, après un séjour de trois ou sept jours. Il se présenta devant 
Nemrod.

A la suite de l’épreuve miraculeuse du feu, beaucoup de gens du peuple de Nemrod 
adoptèrent la religion d’Abraham et détruisirent les idoles. Nemrod décida alors 
d’attaquer le Dieu d’Abraham dans son propre ciel. Il prépara ses armées en vue de 
la lutte contre Dieu. Dieu envoya contre lui une armée de moustiques qui mangèrent 
la chair et burent le sang des hommes de Nemrod. Un moustique pénétra par le nez 
dans le cerveau de Nemrod : pendant quatre siècles, il avait exercé sa souveraineté, 
pendant quatre siècles le moustique le tortura jusqu’au moment où il mourut. 

Un récit islamique fait venir le nom de Nemrod de “Tamarrada” : celui qui s’est 
révolté contre Dieu. Il existe une autre étymologie, “namr” (tigresse). Dans cette 
version, Nemrod est allaité par une tigresse, car il a grandi inconnu, il a tué son père 
et a épousé sa mère. Cette version nous a été conservée par Al Kisâî : le père de 
Nemrod, kana’an b. koush, eut un cauchemar. On le lui expliqua en lui annonçant 
que son fils le tuera. L’enfant naquit, un petit serpent pénètra dans son nez, présage 
effroyable. Kana’an voulut tuer l’enfant. Sa mère Soulkha le confia secrétement à 
un berger. Mais son troupeau se dispersa de tous côtés à la vue du nourrisson noir et 
camus. La femme du berger jeta à l’eau l’enfant, les vagues le rejetèrent sur le rivage 
et là, il fut allaité par une tigresse. Déjà dangereux alors qu’il n’était qu’un enfant, 
Nemrod adolescent devint chef de brigands, attaqua avec sa bande Kana’an, le tua 
(sans savoir que c’est son père qu’il a tué), épousa sa mère, devint roi du pays et 
bientôt maître du monde. 

Azar, père d’Abraham, construisit pour lui un palais merveilleux dans lequel 
coulaient le lait, l’huile et le vin, avec des oiseaux chanteurs artificiels. Nemrod 
s’empara par la violence de l’astrologie, héritage d’Iris. Satan lui enseigna la magie. Il 
se fit adorer comme un dieu. Alors, des songes, des voix, des présages l’épouvantèrent. 
Malgré toutes les mesures cruelles de Nemrod, Abraham vint pourtant au monde. Il 
grandit et ébranla aussitôt la foi de Nemrod. Après l’épreuve du feu, Nemrod vaincu 
par Abraham, exposa les fidèles de Dieu aux bêtes féroces. Les fauves refusèrent de 
les toucher. Lui aussi, leur refusa toute nourriture. Le sable du désert se transforma 
pour eux en grains de blé, sur lesquels étaient écrits : “présent de Dieu”.

Puis il y eut une famine dans le pays et Abraham descendit en Egypte pour y 
séjourner. Avant d’entrer en Egypte, il dit à sa femme Sara qui était belle de figure : 
“Quand les Egyptiens te verront, ils diront que c’est sa femme ! et ils me tueront et 
te laisseront la vie. Dis que tu es ma sœur, afin que je sois bien traité grâce à toi.” 
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Lorsqu’Abraham fut arrivé en Egypte, les grands dignitaires virent que la femme 
était fort belle. Ils la vantèrent à Pharaon et elle fut conduite devant lui. Elle se fit 
passer pour la soeur d’Abraham, afin qu’il ne soit pas tué à cause d’elle. En cela, elle 
ne commettait absolument pas de mensonge, puisqu’il était, en effet, son frère par la 
croyance. Quand pharaon voulut la toucher, sa main se paralysa et elle ne fut guérie 
qu’après qu’il eut renvoyé Sara.

Pharaon donna ordre à ses gens de renvoyer Abraham avec sa femme et tout 
ce qui leur appartenait. Arrivé à Saba, en Palestine, Abraham y creusa un puits qui 
donnait de l’eau fraîche et claire. Par suite des importunités que lui firent subir les 
habitants du lieu, il dut se retirer, sur quoi aussi l’eau tarit. Les habitants coururent 
après lui, en le priant de revenir au milieu d’eux, mais il refusa. Sara, sa femme, ne 
lui avait point donné d’enfant. Elle avait une servante égyptienne nommée Hagar. 
Aussi, elle dit à Abraham “puisque Dieu m’a rendue stérile, viens, je te prie, vers ma 
servante, peut être aurai-je par elle des enfants”. Abraham écouta la voix de Sara, 
Hagar devint enceinte et enfanta un garçon. Abraham lui donna le nom d’Isma’il 
(Ismaël).

Quand l’enfant fut à l’âge de l’adolescence, Abraham reçut en songe l’ordre 
d’offrir un sacrifice à Dieu. Le matin, il sacrifia un taureau et distribua la chair parmi 
les pauvres. Pendant la nuit, la voix lui dit de nouveau : “Dieu demande une victime”. 
Epouvanté, Abraham se réveilla et raconta son songe à son fils comme il est relaté 
dans le Coran à la Sourate S 27, Verset 102 : “Lorsqu’il fut en âge d’accompagner 
son père, celui-ci lui dit : “Mon cher fils, j’ai vu en songe que je t’immolais. Qu’en 
penses-tu ?” ; “Père, dit l’enfant, exécute l’ordre que tu as reçu. Tu verras, s’il 
plaît à Dieu, que je suis de ceux qui supportent l’épreuve”. Munis d’un couteau et 
d’une corde, ils se rendirent tous deux sur la montagne. Isma’il dit : “O père ! ôtes-
moi la chemise de dessus le corps, pour que ma bonne mère n’y trouve pas du sang 
et qu’elle ne pleure pas sur moi. Attaches-moi solidement, afin que je ne bouge pas, 
et détourne ton visage en me sacrifiant, afin que tu ne perdes pas ton courage. Que 
Dieu te console de ma perte. Apporte ma chemise à ma mère, pour qu’elle lui soit une 
consolation, et ne lui raconte pas comment tu m’as sacrifié. Ne regarde pas les enfants 
de mon âge, afin que la tritesse ne te saississe pas. Abraham levait déjà le couteau au-
dessus du cou de son fils, lorsque le couteau glissa et sauta de côté par trois fois. Alors 
apparut un bélier qui fut offert comme victime. “Lorsqu’ils se furent abandonnés 
tous deux à la volonté de Dieu et qu’Abraham eut couché son fils le front contre 
terre, nous l’appelâmes : O Abraham ! Tu as ajouté foi à ta vision ! C’est ainsi que 
nous rétribuons ceux qui font le bien. En effet, c’était là l’épreuve évidente. Nous 
le rachetâmes au prix d’une autre immolation considérable.” (S 37, 103-107).
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Après l’épreuve du sacrifice, Dieu lui promit la naissance d’un autre fils : “Nous 
lui annonçames aussi la naissance d’Isaac, comme prophète parmi les saints”. 
Quand on annonça à Sara, la naissance d’un fils, elle se mit à rire, car elle avait 
quatre-vingt dix ans et son mari cent vingt. L’année suivante, la promesse de Dieu se 
réalisa. Ismaël et Isaac furent eux-aussi du nombre des prophètes de Dieu. Il est dit 
dans le Coran : “Nous t’avons fait une révélation, comme nous l’avons faite à Noé 
et aux prophètes venus après lui. Nous avons inspiré à Abraham, Ismaël, Isaac, 
Jacob…” (S 4, V 163). Le verset 136 de la sourate 2 confirme lui aussi la prophétie 
d’Ismaël et d’Isaac : “Dites : nous croyons en Dieu, à ce qui nous a été révélé, à ce 
qui a été révélé à Abraham, à Ismaël, Isaac, Jacob…” (S 2, V 13) Dans la sourate 
XIX, versets 54 et 55, Ismaël est appelé un envoyé et un prophète, qui exhortait son 
peuple à la prière et à l’aumône : “Rappelle Ismaël dans le livre ! Il était sincère 
dans sa promesse, messager de Dieu et prophète. Il imposait la prière et l’aumône 
à sa famille et était agréé auprès de son Seigneur” (S 19, V 54-55). Dans la Sourate 
2, verset 125, Ismaël est chargé, avec son père, de la purification de la maison sacrée 
de la Mecque : “… Nous reçumes d’Abraham et d’Ismaël l’engagement de purifier 
mon temple à l’intention de ceux qui viendront tourner autour, y faire une retraite, 
s’incliner et se prosterner” (S 2, 125).

JACOB ET JOSEPH
A la mort d’Ismaël et d’Isaac, Dieu choisit le fils d’Isaac, Jacob (Yacqûb) comme 

prophète. Jacob, fils d’Isaac et de Rebecca, fut le père des douze fils qui furent les 
ancêtres des douze tribus d’Israël. Jacob finit ses jours en Egypte où son fils Joseph 
était devenu Ministre du Pharaon. Dieu fit de tous les fils de Jacob des prophètes 
mais le plus honoré et le plus illustre d’eux tous fut Joseph (Yûsuf). Un jour, Joseph 
dit à son père, Jacob : “O mon père ! J’ai vu les étoiles, le soleil et la lune qui se 
prosternaient devant moi”. Son père le mit en garde, l’invita à ne pas divulguer 
son rêve à ses frères et lui dit : “Dieu te prendra pour son élu et t’enseignera 
l’interprétation des évènements ; il te comblera de ses bienfaits toi et la famille de 
Jacob”. (S 12, V 4) Un jour ses frères se disaient l’un à l’autre : “Joseph et son frère 
Benjamin sont plus chers à notre père et cependant nous sommes plus nombreux. 
Nous devons tuer Joseph ou l’éloigner quelque part. Ainsi les regards de notre père 
seront exclusivement sur nous.”

L’un d’entre eux dit alors : “Ne mettons pas à mort Joseph, jetons-le dans un 
puits et un voyageur viendra le ramasser”. Ils firent tant que leur père le leur confia 
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et d’un commun accord, ils le jetèrent au fond d’un puits et se présentèrent devant 
leur père avec sa chemise tachée de sang, en lui annonçant qu’un loup l’avait dévoré. 
Des voyageurs vinrent à passer et envoyèrent un homme chargé de leur apporter de 
l’eau ; celui-ci laissa descendre son seau dans le puits et s’écria : “quelle heureuse 
rencontre ! voici un enfant.” Ils le cachèrent pour le vendre pour quelques drachmes 
d’argent. Celui qui l’acheta (un Egyptien) dit à sa femme : “il peut nous être utile un 
jour ou bien nous l’adopterons comme notre fils.” C’est ainsi que Dieu établit Joseph 
en Egypte et lui apprit l’interprétation des évènements. Arrivé à l’âge de la puberté, 
Dieu lui donna la sagesse et la science.

La femme (1) dans la maison de laquelle il se trouvait, conçut une passion pour lui 
; elle ferma les portes de l’appartement et lui dit : “Viens ici” ; “Dieu m’en préserve” 
répondit Joseph. Alors tous deux s’élancèrent vers la porte, lui pour fuir, elle pour le 
retenir et la femme déchira sa tunique par derrière. Sur ces entrefaites arriva le mari 
de la femme. “Que mérite, dit la femme, celui qui a porté des intentions coupables 
à l’égard de ta femme, sinon la prison ou une punition terrible ?” ; “C’est elle, dit 
Joseph, qui m’a incité au mal”. Un parent de la femme témoigna alors contre elle en 
disant : “Si la tunique est déchirée par devant, c’est la femme qui dit la vérité mais 
si elle est déchirée par derrière, c’est Joseph qui dit la vérité”. Le mari examina la 
tunique et vit qu’elle était déchirée par derrière. “Voilà vos fourberies s’écria-t-il : 
elles sont grandes. O Joseph ! Laisse s’assoupir cette aventure ; et toi, ô femme ! 
demande pardon de ta faute, car tu as péché”. Les femmes de la ville se racontaient 
l’aventure en disant : “La femme du Seigneur d’Egypte a voulu jouir de son esclave, 
qui l’a rendue folle de lui. Elle est vraiment sur une fausse route.” Lorsque la femme 
du Seigneur eut entendu ces propos, elle envoya des invitations à ces femmes qui 
disaient du mal d’elle, prépara un banquet, et donna à chacune d’elles un couteau ; 
puis elle ordonna à Joseph de paraître devant ces femmes ; quand elles le virent, elles 
furent tellement éblouies par la beauté angélique de Joseph qu’elles se coupèrent les 
doigts par distraction au lieu de couper leurs aliments et le comblèrent de louanges 
en s’écriant : “O Dieu, ce n’est pas un homme, c’est un ange adorable”. L’épouse de 
l’intendant, hâtivement jugée, a ainsi prouvé qu’elle n’était pas la seule à être éblouie 
par la beauté de Joseph, au point d’oublier son honneur et son devoir.

“Voilà, leur dit-elle, celui qui a été la cause des blâmes que vous avez déversés 
sur moi. J’ai voulu lui faire partager ma passion, mais il s’y refuse constamment ; 
s’il ne condescend pas à mes désirs, il sera jeté dans un cachot et réduit dans un 

(1) La femme du maître de Joseph s’appelle Ra’il ou Zalika ou Zoulaïka. Le maître de Joseph s’appelle Kiftir 
ou Itfir ou Koutifar. Il est appelé dans l’ancien Testament Potiphar.
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état misérable.” Cependant, il leur plut, même après les signes de son innocence, de 
le jeter dans un cachot pour quelque temps. Deux hommes furent en même temps 
emprisonnés avec lui. L’un d’eux dit : “j’ai rêvé cette nuit que je pressais du raisin” ;

Et moi, dit l’autre, “j’ai rêvé que je portais sur ma tête des pains que les oiseaux 
venaient becqueter. Donnes-nous l’interprétation de ces songes, car nous te tenons 
pour un homme vertueux”. Joseph leur répondit : “cette science me vient de Dieu qui 
me l’a enseignée : “ô mes camarades de prison ! l’un d’entre vous présentera la coupe 
de vin à son maître, l’autre sera crucifié, et les oiseaux viendront se repaître de sa 
tête. La chose est décrétée infailliblement.” Puis Joseph dit à celui auquel il prédisait 
son élargissement : “quand tu seras libre, rappelles-moi au souvenir de ton maître”. 
Satan lui fit oublier de parler de Joseph à son maître, Joseph resta encore quelques 
années en prison. Le roi d’Egypte dit un jour aux Grands du Royaume : “J’ai vu en 
songe sept vaches grasses dévorées par sept vaches maigres, sept épis verts et sept 
épis desséchés. Expliquez-moi ma vision, si vous savez expliquer les songes.” Celui 
des deux prisonniers qui avait été élargi leur dit : “Je vous en donnerai l’explication. 
Laissez-moi aller voir la personne qui le fera.” ; “O Joseph ! homme veridique, expliques-
nous ce que signifient sept vaches grasses que sept vaches maigres dévorent, sept épis 
verts et sept autres désséchés, afin que quand je serai de retour auprès de ceux qui 
m’ont envoyé, ils en connaissent l’explication”. Joseph lui répondit : “Vous sèmerez 
pendant sept ans, comme d’habitude ; le blé que vous aurez moissonné, laissez-le 
dans l’épi, excepté le peu que vous emploierez pour vos besoins. Ensuite, viendront 
sept années stériles qui consumeront tout ce que vous aurez mis en réserve, excepté le 
peu que vous aurez économisé. Puis viendra une année pendant laquelle les habitants 
de ce pays auront beaucoup de pluies et presseront le raisin et les olives.” Alors le 
Roi dit : “Amenez cet homme” . Lorsque le messager vint trouver Joseph, celui-ci 
lui dit “retournes auprès de ton maître, et demandes lui ce que voulaient faire ces 
femmes qui se coupaient les doigts”. Joseph ne voulut pas se rendre à la Cour avant 
que son innocence ne fût reconnue. Le Roi demanda alors à ces femmes : “Que 
voulaient dire ces insistances pour faire partager à Joseph votre passion ?” “Dieu 
nous préserve, répondirent-elles : il ne s’est rendu coupable d’aucun péché que nous 
sachions”.

Et la femme du Gouverneur d’Egypte ajouta : “Maintenant la vérité s’est montrée 
à nu, c’est moi qui avais incité Joseph au mal ; lui, a toujours dit la vérité”. Lorsque 
Joseph apprit tout cela, il dit : “Que mon ancien maître sache maintenant que je 
ne l’ai point trahi hors de sa vue. Dieu ne mène pas à bonne fin les machinations 
des traîtres”. Le Roi dit alors : “Amenez-moi Joseph, je le prendrai à mon service 
particulier” ; et quand il lui eut adressé quelques paroles, il lui dit : “Dès aujourd’hui, 
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tu seras auprès de nous, investi d’autorité et de notre confiance”. Joseph lui dit : 
“Donnez-moi l’intendance des magasins du pays. Je saurai les conserver avec 
intelligence”. C’est ainsi que Dieu avait établi fermement Joseph dans ce pays. Il 
arriva que les frères de Joseph vinrent en Egypte et se présentèrent devant lui ; il 
les reconnut ; mais eux ne le reconnurent pas. Et lorsqu’il les eut pourvus de leurs 
provisions, il leur dit : “Amenez-moi votre frère qui est resté avec votre père. Si vous 
ne me l’amenez pas, vous n’aurez plus de blé ; sans lui ne paraissez pas devant moi”. 
Quand ils furent de retour auprès de leur père, ils lui dirent : “On nous refusera à 
l’avenir le blé en Egypte ; laisse partir notre frère avec nous, et nous en obtiendrons. 
Nous aurons soin de lui”. “Je ne le laisserai pas partir avec vous, dit Jacob, à moins 
que vous ne me juriez devant Dieu que vous me le ramènerez sain et sauf, s’il ne 
vous arrive quelque évènement majeur.” Lorsqu’ils le lui eurent promis, Jacob s’écria 
“Dieu m’est caution de vos engagements”.

Et quand ils se présentèrent devant Joseph, il retint son frère Benjamin et lui dit : 
“Je suis ton frère, ne t’afflige plus du crime qu’ils ont commis”. Joseph, les ayant 
pourvus de leurs provisions, glissa une coupe à boire dans les hardes de son frère 
Benjamin, puis par ses ordres, un héraut cria après eux : “Hé ! voyageurs, vous êtes 
donc des voleurs ? Les fils de Jacob retournèrent et s’écrièrent : “Que cherchez-
vous ?” ; “Nous cherchons la coupe du Roi. Quiconque la restituera recevra une 
récompense en blé de la charge d’un chameau ; j’en suis garant, dit le Héraut”. 
“Nous en jurons par Dieu, répondirent les fils de Jacob ; vous savez que nous ne 
sommes point venus ici pour commettre des brigandages ; nous ne sommes point 
voleurs.” “Et si vous mentez, quelle sera la peine de celui qui l’a fait ? “dirent les 
autres. “celui, répondirent-ils, dans les hardes duquel sera trouvée la coupe sera 
livré en expiations. C’est ainsi que nous punissons les coupables” (1).

Joseph commença par fouiller dans leurs sacs avant de fouiller celui de son frère 
d’où il sortit la coupe. Les fils de Jacob dirent alors : “si Benjamin a commis ce vol, 
son frère en a commis avant lui (2)”. Puis : “O Seigneur ! dirent-ils, il a un père âgé 
et respectable. Prends plutôt l’un d’entre nous à sa place. Nous savons que tu es 
généreux”. “A Dieu ne plaise que je prenne un autre que celui chez qui notre coupe 
a été trouvée. Si je le faisais, j’agirais injustement”. De retour chez eux, Jacob leur 
parla ainsi : “vous avez arrangé tout cela vous-mêmes, mais prenons courage, peut-
être que Dieu me les rendrat- il tous les deux”. 

(1)  C’est-à-dire : d’après l’usage en vigueur chez les Hébreux, le voleur est retenu comme esclave.
(2)  D’après une tradition, Joseph aurait volé, étant enfant, une idole à son grand père Laban.
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Les enfants de Jacob revinrent en Egypte et se présentèrent chez Joseph qui leur 
dit : “Savez-vous ce que vous avez fait de Joseph et de son frère, quand vous étiez plongés 
dans l’ignorance ?” “Serais-tu Joseph ?” lui répondirent-ils. “Oui, je suis Joseph, 
et celui-ci est mon frère. Dieu a été bienveillant envers nous. Par le nom de Dieu, quoi 
que vous ayez péché, je ne vous ferai point de reproches aujourd’hui. Dieu vous 
pardonnera vos fautes, car Il est le plus miséricordieux. Allez et emportez ma tunique ; 
couvrez-en le visage de mon père, il recouvrera la vue. Puis amenez-moi toute votre 
famille.” Quand la caravane partit d’Egypte, Jacob dit à ceux qui l’entouraient : “je sens 
l’odeur de Joseph, vous pensez peut-être que je suis en délire ?” Lorsque le messager 
porteur d’heureuses nouvelles arriva, il jeta la tunique sur le visage de Jacob, et il 
recouvra la vue.  “Ne vous ai-je pas dit, dit Jacob, que je sais de Dieu des choses que 
vous ne savez pas ?”

“O notre père ! dirent ses fils, implore notre pardon auprès de Dieu, car nous 
avons péché.” “Oui, j’implorerai votre pardon auprès de Dieu, Il est indulgent et 
miséricordieux”. Quand Jacob, avec sa famille arrivée en Egypte, vint chez Joseph, il 
les reçut et leur dit : “entrez en Egypte, s’il plaît ainsi à Dieu, et habitez ce pays à l’abri 
de toute crainte”. Il plaça sur un siège élevé ses père et mère qui tombèrent face contre 
terre pour se prosterner devant lui. “O mon père ! dit Joseph, voilà l’explication de 
mon songe de l’autre jour, Dieu l’a réalisé.” Selon une version haggadique rapportée 
par Tabarî, le mariage de Joseph fut romanesque. Peu après sa libération, Putiphar 
mourut. Joseph se maria avec sa veuve, celle-là même qui avait cherché à le séduire 
et que lui-même aimait. Quand il l’épousa, il la trouva vierge, Putiphar n’ayant jamais 
pu la toucher par suite de sa déficience physique. De ce mariage, seraient nés ses deux 
fils : Manassé et Ephraïm. Le Coran ne donne aucune indication précise sur la mort de 
Joseph. Selon l’exégèse coranique, à sa mort, son cercueil aurait été immergé dans le 
Nil et ses deux rives bénéficient de sa présence sanctifiante. L’histoire des prophètes 
est remplie d’exemples instructifs pour les hommes doués de sens.

LA TRADITION DE MOÏSE
Après la mort de Joseph, Dieu choisit Shuayb comme prophète et l’envoya chez 

les “Madyanites”. (1) “Nous avons également envoyé aux habitants de Madyan leur 
concitoyen Shuayb. Il leur dit : “O mon peuple ! adorez Dieu ! Vous n’avez d’autre 

(1) Madyanites, habitants de Madyan : Madyan, nom d’une ancienne peuplade de l’Arabie occidentale. Madyan se 
trouve en face de Tabirk. Madyan serait encore Kafar Manda, dans le district de Tibériade, là où se trouvent aussi le 
puits, le rocher, la tombe de la femme de Moïse,Safoura, dont le nom était en réalité Asfoura, fille du prophète Shuayb.
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divinité que Lui. Ne trichez point sur les mesures et lespoids. Je vous vois vivants 
dans le bien-être et je crains pour vous le châtiment d’un jour où tout sera encerclé”. 
(S 11, V 84). A côté du monothéisme, il recommande surtout à ses compatriotes 
l’honnêteté dans la mesure et le poids. Il leur déconseille de troubler l’ordre établi 
dans le pays et de chasser du chemin d’Allah, les croyants qui le suivent. Les Grands 
parmi le peuple le renvoient et le menacent de le chasser, lui et ses partisans. Le Coran 
nous relate son histoire en ces termes : “Shuayb dit à son peuple : “Ô mon peuple ! 
mesurez et pesez équitablement ! Ne faites subir ni vol, ni fraude aux gens sur les 
marchandises ! Ne commettez aucune iniquité sur terre, en gens malhonnêtes. Ce 
que Dieu vous laisse après les justes transactions est meilleur pour vous ! je vous le 
dis sans être pour autant responsable de vous.” (S 11, V 86)

“Shuayb, dirent-ils, sont-ce tes prières qui t’incitent à nous déconseiller le 
culte de nos ancêtres et à renoncer à disposer librement de nos biens ? Pourtant 
tu es un homme longanime et honnête.” (S 11, V 87) “O mon peuple, répliqua-t-il, 
que penseriez-vous si j’étais nanti d’une preuve de mon Seigneur et que de par sa 
bonté, une faveur insigne m’était accordée. Je n’ai nullement l’intention de faire 
ce que je vous déconseille ; je veux seulement réformer autant que je puis. Je ne 
saurais être assisté que par Dieu. A Lui je m’en remets et à Lui, je retournerai !” 
(S 11, V 88) “Que ma scission d’avec vous ne vous amène pas à subir les maux 
mêmes subis par le peuple de Noé, celui de Hûd ou celui de Salîh. Le peuple de Lot, 
d’ailleurs, n’est pas éloigné de vous. Implorez plutôt le pardon de votre Seigneur, 
puis repentez-vous auprès de Lui. Mon Seigneur est plein d’amour.” (S 11, V 89-90) 
“Shuayb, dirent-ils, nous ne saississons pas grand chose de tes discours. On te 
considère parmi nous comme un individu faible. Sans ton clan, nous t’aurions 
volontiers lapidé, car tu ne nous en imposes point.” (S 11, V 91) “O mon peuple ! 
reprit Shuayb, mon clan est-il à vos yeux plus puissant que Dieu à qui vous tournez 
ouvertement le dos ? En vérité, mon Seigneur embrasse de sa connaissance ce 
que vous faites. Ô mon peuple ! Fais-en à ta guise. J’agirai, quant à moi, selon la 
volonté de Dieu. Vous verrez bientôt à qui sera infligé un châtiment ignominieux 
et aussi qui aura été un imposteur. Guettez ! Je guetterai avec vous” (S11, 92-93).

Les notables de son peuple qui s’étaient montrés orgueilleux lui dirent : “Shuayb, nous 
vous expulserons certainement de notre cité, toi et ceux qui partagent ton crédo, à 
moins que vous ne reveniez à notre religion !” “Et nous y contraindriez-vous même 
s’il nous répugnait de l’embrasser ? demanda Shuayb. Nous commettrions une 
imposture à l’encontre de Dieu, si nous revenions à votre religion, alors qu’Il nous 
en a préservés…” (S 7, V 88-89). Les notables de son peuple qui s’étaient montrés 
mécréants dirent : “Vous courez à votre perte, si vous suivez Shuayb !” (S7, V 90). 
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Un tremblement de terre violent les surprit et, le lendemain, on les trouva morts, 
gisant dans leurs maisons. Ceux qui traitèrent Shuayb d’imposteur disparurent, 
comme s’ils n’avaient pas habité ce pays-là. Ceux qui traitèrent Shuayb d’imposteur 
furent perdus. “Il se détourna d’eux en disant : “O mon peuple, je vous ai transmis 
les messages de mon Seigneur en vous donnant d’excellents conseils. Comment 
puis-je m’affliger sur le sort d’un peuple infidèle?” (S 7, V 93).

MOÏSE
Pendant la même période que Shuayb, Dieu suscita l’un des plus grands 

prophètes de tous les temps nommé Moïse (Mûsâ). Selon une certaine tradition, les 
astrologues égyptiens avaient prédit à Pharaon la naissance d’un prophète israélite 
qui le détruirait. Pharaon qui avait voulu faire échec à la prédication divine en tuant 
tous les enfants mâles des Israélites, favorisa par là même, la manifestation du 
prophète, qui devait être comme la synthèse des âmes de son peuple. Moïse était 
donc, de par sa constitution psychique, la somme des vies de ceux qui avaient été tués 
dans l’intention de le détruire. Lorsque la famille de Pharaon trouva Moïse sur le Nil 
auprès d’un arbre, Pharaon l’appela Moûsâ, “Moû” signifiant en langue égyptienne 
eau, et “sâ” arbre, parce que l’arche s’était arrêtée contre un arbre dans le fleuve en 
cru.  D’abord, Pharaon voulut le tuer mais sa femme (1) s’y opposa et dit à Pharaon 
au sujet de Moïse : “Il sera une consolation pour moi et pour toi” et, en effet, c’est 
par lui qu’elle fut consolée en recevant la perfection spirituelle. D’autre part, il fut 
une consolation pour Pharaon, aussi, à cause de la foi que Dieu lui donna avant qu’il 
ne fût noyé dans la Mer rouge, en sorte que Dieu saisit l’esprit de Pharaon dans un 
état purifié, sans souillure, puisqu’Il le saisit dans sa foi toute nouvelle, avant qu’il 
ait pu la souiller par un péché ; car la soumission à Dieu efface tout péché qui la 
précède. Aussi, fit-Il un signe de son aide librement accordée à quiconque la veut, 
selon la parole coranique : “Pour que tu sois un signe pour ceux qui vivront après 
toi” afin que personne ne désespère de la miséricorde divine : car ne désespère de la 
miséricorde divine que le peuple des mécréants”.

“Le cœur de la mère de Moïse fut accablé de douleur ; peu s’en est fallu qu’elle 
ne découvrît son origine ; elle l’aurait fait si nous n’avions pas affermi son coeur, 
afin qu’elle aussi fût croyante. Elle dit à sa soeur : “suivez l’enfant” ; elle l’observait 
de loin sans qu’on l’eût remarqué.” Nous lui avons interdit le sein des nourrices 
étrangères jusqu’au moment où la sœur de sa mère, arrivant, dit à la famille de 
(1)  La femme de Pharaon s’appelle Alia ou Asiya.
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Pharaon : “Voulez-vous que je vous enseigne une maison où l’on s’en chargera 
pour votre compte et où on lui voudra du bien ? “On y consentit : Nous le rendîmes 
ainsi à sa mère pour la réjouir, pour qu’elle ne s’affligeât plus sur son sort et sût 
que la promesse de Dieu est vraie. Mais la plupart des hommes ne le savent pas.” 
(S 28, V 13).

Moïse, encore au sein, saisit le menton de Pharaon,qui voulut le tuer. Sur la prière 
de sa femme, il le mit à l’épreuve et plaça d’un côté de l’or et des pierres précieuses, 
de l’autre des charbons ardents ; Moïse voulut saisir l’or, mais Gabriel conduisit sa 
petite main vers le charbon. Moïse porta sa main blessée par le feu à sa langue ; ce fut 
à cause de cela qu’il eut de la difficulté à parler. “Lorsque Moïse eut atteint l’âge de 
la maturité, et que son corps eut pris de la force, nous lui donnâmes la sagesse et la 
science : c’est ainsi que nous récompensons les hommes vertueux”. Un jour, il entra 
dans la ville sans qu’on l’eût remarqué. Il vit deux hommes qui se battaient ; l’un était 
de sa nation, l’autre était son ennemi (Egyptien). L’homme de sa nation lui demanda 
du secours contre l’homme de la nation ennemie. Moïse le frappa du poing et le tua 
; mais revenu de son comportement, il dit : “C’est une œuvre de Satan ; il est notre 
ennemi déclaré, il nous égare ; Seigneur, j’ai agi injustement envers moi-même ! 
Pardonnes-moi”. Dieu lui pardonna son crime. Il est, en vérité, Celui qui absout 
et fait miséricorde”. (S 28, V 16). Le lendemain, un homme venant de l’autre bout 
de la ville, arriva en courant : “Moïse, dit-il, les conseillers de Pharaon délibèrent à 
ton sujet pour te faire mourir. Fuis cette ville. C’est un conseil que je te donne !” (S 
28, V 20). Moïse en sortit et se dirigea du côté de Madyan. “Peutêtre Dieu, dit-il, me 
dirigera dans le droit chemin”. Arrivé à la fontaine de Madyan, il y trouva une troupe 
d’hommes qui abreuvaient leurs troupeaux. Il aperçut deux femmes qui gardaient 
leurs troupeaux à quelque distance de là. “Que faites-vous ici” ? leur demanda-t-il. 
“Nous n’abreuverons nos brebis, répondirent-elles, que lorsque les bergers seront 
partis. Notre père est un vieillard respectable”.

Moïse souleva le couvercle que des dizaines de jeunes gens déplaçaient avec 
peine et fit boire leur troupeau. L’une d’elles, marchant timidement, revint vers lui et 
lui dit : “Mon père t’appelle pour te récompenser d’avoir fait boire notre troupeau”. 
Lorsqu’il se présenta chez lui et lui eut raconté son histoire, le vieillard (1) lui dit : 
“Ne crains rien, tu es du peuple juste”. L’une de ses filles dit : “Père, engages-le. Le 
meilleur salarié que tu puisses engager doit être un homme fort et honnête.” “Je 
voudrais, dit le vieillard, te marier à l’une de mes deux filles que voici, en échange 
de quoi tu seras à mon service durant huit ans. Si tu veux aller jusqu’à dix, ce sera 

(1)  Le vieillard, c’est le prophète Shuayb.
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de ton plein gré…” (S 28, V 27). “C’est convenu entre nous, dit Moïse, et quel que 
soit le terme que j’accomplisse, il n’y aura aucune transgression de ma part. Dieu 
est garant de ce que j’avance” (S 28, V 28). “Au terme du délai convenu, Moïse 
partit accompagné de sa famille et aperçut au loin, du côté du mont Sinaï, un 
feu. Il dit aux siens : “Demeurez ici. j’aperçois au loin un feu. Peut-être vous en 
apporterai-je quelque nouvelle ou un brandon pour faire du feu et vous permettre 
de vous réchauffer” (S 28, V 29).

S’y étant rendu, il fut interpellé du côté droit de la vallée, dans le site béni, près 
de l’arbre : “O Moïse ! Je suis en vérité Moi, Dieu, Seigneur des mondes”. (S20, V 
30). “Je suis ton Seigneur ! Enlève tes sandales, car tu es dans la vallée de Tuwâ” 
(S 20, V 12). “Je t’ai choisi. Ecoute donc ce qui te sera révélé, (S 20, V 13) ; en 
vérité Je suis Dieu. il n’y a pas de divinité hormis Moi ! Accomplis la prière, pour 
te souvenir de Moi !” (S 20, V 14).

“Quel est cet objet, Moïse, que tu tiens dans ta main droite ?” “C’est ma verge 
sur laquelle je m’appuie, qui me sert à effeuiller les arbres pour mes moutons et 
à d’autres usages encore”, répondit Moïse  (S 20, V 18). Dieu lui dit : “Jette ton 
bâton !” ; lorsque le bâton s’agita tel un serpent, il tourna le dos, mais ne put 
fuir. “Moïse, continua la voix avance et n’aies pas peur ! Tu es de ceux qui n’ont 
rien à craindre. Introduis ta main dans l’encolure de ta tunique : elle sortira toute 
blanche sans que cela soit l’effet d’une maladie… Voilà deux preuves émanant de 
ton Seigneur, destinées au Pharaon et à ses dignitaires qui sont des gens pervers” 
(S 28, V 31-32). Rends-toi auprès du peuple injuste, le peuple de Pharaon et dis-lui : 
“Ne craindriez-vous pas le Seigneur !” (S 26, V 10 -11).

Moïse regimba, car il bégayait et s’effrayait d’une pareille tâche. “Je crains, 
Seigneur, qu’ils ne me traitent de menteur, dit Moïse, de m’énerver, en conséquence 
au point de ne pouvoir articuler le moindre mot. Mande plûtot Aaron ! Au surplus, 
j’ai à leur répondre d’un crime et je redoute qu’ils ne me tuent” (S 26, V 12-14). 
Dieu exigea et Moïse finalement accepta sa mission: “Mon frère Aaron est plus 
éloquent que moi, dit-il. Envoies-le avec moi comme auxiliaire pour confirmer ce 
que je dirai…” (S 28, V 34). Dieu dit : “Nous soutiendrons ton bras par ton frère et 
nous vous donnerons un pouvoir. Ils ne vous atteindront pas. Grâce à nos signes, 
vous serez tous deux, ainsi que ceux qui vous suivront, les vainqueurs !” (S 28, V 
35). Puis, nous fixâmes à Moïse un rendez-vous de trente nuits que nous complétâmes 
par dix autres ; la durée de l’entretien avec son Seigneur fut de quarante nuits. Moïse 
recommanda à son frère Aaron : “Remplaces-moi durant ce temps à la tête de mon 
peuple. Rectifie le cas échéant, mais ne suis pas le sentier des perturbateurs”. (S 7 
V 142)
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Et Moïse dit en se présentant pour le rendez-vous fixé et lorsque son Seigneur 
lui eut parlé : “Seigneur permets-moi de te voir !” ; “Jamais tu ne Me verras” (1) 
répondit le Seigneur ! néanmoins, regarde la montagne, et tu verras. Lorsque 
son Seigneur rayonna Son éclat sur la montagne, Il la pulvérisa et Moïse tomba 
foudroyé.” (S 7, V 143) A son réveil, il s’écria : “Gloire à Toi ! Je me repens et suis 
le premier des croyants”.

“Moïse, dit le Seigneur, je t’ai choisi sur tous les hommes pour te confier mon 
message et t’adresser la parole. Prends ce que je te donne et sois reconnaissant”. 
(S 7, V 144). Le peuple, en l’absence de celui-ci, avait pris pour idole, un veau 
façonné de ses bijoux ; c’était un corps capable de mugir (S 7, V 148). Ils prirent 
ce veau pour objet de leur culte et ils agirent avec iniquité. Moïse retourna au 
milieu de son peuple, enflammé de colère et accablé de tristesse : “Avez-vous voulu 
violer vos promesses ?” leur demanda-t-il ; “On nous a dit : “ceci est votre dieu 
et le dieu de Moïse, et nous ne cesserons de l’adorer que lorsque Moïse sera de 
retour”. “Détestable action que celle que vous avez commise. Voulez-vous hâter la 
vengeance de Dieu ?” Il jeta les tables, saisit son frère par la tête et l’attira à lui. “O 
fils de ma mère ! reprit Aaron, le peuple m’a ôté toute force, peu s’en est fallu qu’il 
ne m’ait tué, ne va pas réjouir mes ennemis en me punissant”. “Seigneur ! s’écria 
Moïse, pardonnes-moi et à mon frère. Et toi, ô Samaritain ! Jette tes yeux sur ce 
dieu que tu as adoré avec tant de dévotion, nous le brûlerons et le jetterons dans la 
mer”. Dieu dit à Moïse : “Rendez-vous auprès de Pharaon et dites : “Nous sommes 
les envoyés du Seigneur des mondes chargés de te dire de laisser partir avec nous 
les fils d’Israël”. (S 26, V 16-17). Quand Moïse se rendit auprès de Pharaon et 
qu’il lui eut dit qu’ils sont les envoyés du Seigneur des mondes, Pharaon dit : “Ne 
t’avons-nous pas élevé tout enfant ? N’as-tu pas passé des années parmi nous et 
commis le forfait que l’on sait ? tu es impie”. (S 26, V 18) “Oui, dit Moïse, je l’ai 
commis alors que j’étais encore du nombre des égarés. Je me suis enfui par crainte 
de vous. Maintenant mon Seigneur m’a accordé le pouvoir de juger et a fait de moi 
un prophète. Est-ce là un bienfait que tu me reproches, alors que tu as asservi les 
fils d’Israël ?” “Mais qui est ce maître des mondes dont tu me parles ?” demanda 
Pharaon. “C’est le Seigneur des Cieux et de la Terre et de ce qui est entre eux, si 
vous voulez croire avec certitude”. (S 26, V 23-24)

“Avez-vous entendu ?” dit Pharaon à son entourage. Moïse coupa : “C’est votre 
Seigneur et le Seigneur de vos premiers ancêtres.” (S 26, V 26). Pharaon reprenant 

(1)  Selon la parole du Prophète : “Dieu se cache par soixante-dix-mille voiles de lumière et de ténèbres, s’il les 
enlevait, les fulgurations de sa face consumeraient quiconque le regarde.”
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: “Certes, le messager dépêché auprès devous est, en vérité, un fou (S 26, V 18-
29) ; si tu adoptes une divinité, trancha Pharaon, je t’enverrai sûrement grossir 
le nombre des détenus”. “Et si je vous apportais une preuve édifiante ? “demanda 
Moïse. “Fournis-la, dit Pharaon, si tu es du nombre des véridiques.” Moïse jeta son 
bâton et voici qu’il se changea en un dragon véritable ; il exhiba sa main et soudain 
elle devint blanche pour les assistants. “C’est un savant magicien, dit Pharaon aux 
dignitaires qui l’entouraient. Il veut vous chasser de votre pays par la magie ! Que 
prescrivez-vous ?” ; “Fais-les attendre, lui et son frère”, dirent-ils et dépêche dans 
toutes les villes des recruteurs pour t’amener tout magicien averti”. Au moment fixé 
du jour connu, les magiciens furent réunis. On dit également aux gens : “Voulez-
vous venir assister en masse à la compétition annoncée ? Peut-être suivrons-nous les 
magiciens, s’ils sont vainqueurs”. Lorsque les magiciens arrivèrent, ils demandèrent 
à Pharaon : “Certainement aurons-nous une récompense si nous sommes vainqueurs ?” ; 
“Bien sûr ! dit Pharaon, et vous ferez partie de mes courtisans !”

“Jetez ce que vous avez à jeter, leur dit Moïse”. Ils jetèrent aussitôt leurs cordes 
et leurs berges en disant : “Par la puissance de Pharaon ! En vérité nous sommes 
les vainqueurs !”. Alors Moïse jeta son bâton et voici qu’il happa leurs artifices. Les 
magiciens tombèrent, face contre terre, en disant : “Nous croyons au Seigneur des 
mondes, le Seigneur de Moïse et d’Aaron. “Vous lui faites crédit avant que je ne 
vous autorise. En vérité c’est votre chef, il vous a enseigné la magie. Vous allez 
apprendre ! Je vous couperai à chacun la main d’un côté et le pied de l’autre, après 
quoi je vous ferai tous pendre”. “Ce n’est pas grave, dirent-ils, nous retournerons 
ainsi vers  notre Seigneur. Nous espérons qu’Il nous pardonnera nos fautes, étant 
les premiers croyants”. Nous révélâmes à Moïse : “Pars, la nuit avec mes serviteurs 
! Vous serez poursuivis !” (S 26, V 29-52). “Au lever du soleil, ils se mirent à 
leur poursuite. Lorsque les deux groupes furent en présence, l’un de l’autre, les 
compagnons de Moïse s’écrièrent : “Nous voilà rejoints” (S 26, 60-61).

“Que non pas ! dit Moïse, mon Seigneur est avec moi, en vérité, il me guidera” 
(S 26, 62). Nous révélâmes à Moïse : “Frappe la mer de ton bâton. La mer se 
fendit alors en deux et chacune de ses parties était pareille à un imposant massif 
montagneux” (S 26, 63). “Et nous fîmes traverser la mer aux enfants d’Israël. 
Pharaon et ses troupes se lancèrent à leur poursuite par esprit de rebellion et 
d’iniquité… Nous fîmes approcher du lieu les autres, tandis que nous sauvions 
Moïse et tous ceux qui étaient avec lui, puis nous engloutîmes les autres” (S26, V 
64-66). “Pharaon, lorsqu’il fut sur le point d’être englouti s’écria “Je crois qu’il n’y 
a pas d’autres divinités que Celui en qui croient les enfants d’Israël. Je suis soumis 
à Sa volonté” (S 10, V 90). 
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Et Dieu de dire : “Ah ! C’est maintenant que tu crois alors qu’auparavant 
tu désobéissais et étais de ceux qui répandaient la corruption ! (S 10, V 91). 
Aujourd’hui néanmoins, nous te préserverons physiquement (1), afin que tu serves 
de signe à ceux qui viendront après toi. La plupart des hommes, en vérité, ne 
prêtent aucune attention à ce signe” (S 10, V 92). Si Pharaon avait été de ceux qui 
désespèrent, il ne se fut pas soudainement soumis à Dieu. Donc, Moïse fut, comme 
le dit la femme de Pharaon : “Une consolation pour moi et pour toi, ne le tuez pas il 
se peut qu’il nous soit utile”. C’est bien ce qui arriva, car Dieu leur fit du bien grâce 
à Moïse. Moïse fut soumis à beaucoup d’épreuves : “Tu as tué un homme. Nous te 
tirâmes d’affaire et te soumîmes à beaucoup d’épreuves…” (S 20, 40). C’est-à-dire 
que Dieu l’instruisit sous beaucoup d’apparences, pour qu’il acquît la patience dans 
les épreuves divines.

La première de ces épreuves fût le meurtre de l’Egyptien. C’est pour cela qu’Al 
Khadir lui montra la mise à mort du garçon, action que Moïse lui reprocha, sans se 
rappeler son meurtre de l’Egyptien sur quoi Al Khadir lui dit : “Je ne l’ai pas fait de 
ma propre initiative”, rappelant ainsi à Moïse l’état où celui-ci se trouvait quand il ne 
savait pas encore qu’il était essentiellement préservé de tout mouvement contraire à 
l’ordre divin. Voici le récit de la rencontre de Moïse avec Al Khadir (2) le mystérieux 
personnage dont Dieu affirme qu’Il lui donna la science qui est “auprès de lui”. Moïse 
voulut suivre Al Khadir, pour que celui-ci lui enseignât sa connaissance de la “voie 
droite” Mais Al Khadir insinua que Moïse n’aurait jamais assez de patience avec lui 
; il accepta toutefois sa compagnie, à condition que Moïse ne l’interrogea sur aucune 
de ses actions avant qu’il ne lui mentionnât quelque chose.

Alors, ils voyagèrent tous deux et lorsqu’ils montèrent sur une barque, il la troua, 
Moïse dit : “L’as-tu trouée ? Tu as commis là une action étrange !” Il lui répondit : 
“Ne t’ai-je pas dit que tu n’aurais pas de patience avec moi ?” Moïse dit : “Ne me saisis 
pas pour un oubli, mais ne me charge pas d’un ordre trop difficile”. Ils voyagèrent 
jusqu’à ce qu’ils rencontrassent un garçon, qu’il tua. Moïse lui dit : “Comment, tu as 
tué un homme innocent, sans qu’il eût tué personne ? Vraiment tu as fait là une chose 
dure à supporter !” Al khadir lui répondit : “Ne t’ai-je pas dit que tu n’auras pas de 
patience avec moi.”

(1)  Si sa forme corporelle avait disparu, son peuple aurait pu dire qu’il leur avait été caché par son ascension au 
ciel. Son corps mort réapparut donc et fut reconnu par son peuple. Il est exposé maintenant au Musée National 
du CAIRE.

(2) Al khadir est représenté comme un vieillard, vêtu de vert, à barbe blanche, un chapelet à la main. Al khadir 
découvrit la source de l’eau de vie et il en fut le gardien.
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Moïse dit : “ Si je t’interroge encore une fois sur quelque chose, alors, tu ne me 
tiendras plus compagnie, je t’ai offert mon excuse”. Ils voyagèrent jusqu’à ce qu’ils 
arrivent auprès du peuple d’une ville. Ils demandèrent à manger à ses habitants, mais 
ceux-ci refusèrent de leur donner l’hospitalité. Ils y trouvèrent un mur qui était sur le 
point de s’écrouler, Al Khadir le releva. Moïse dit alors : “si tu avais voulu, tu aurais 
pu avoir une récompense pour cela.” Il lui répondit : “Ceci est notre séparation, 
je te donnerai l’explication que tu n’as pas eu la patience d’attendre. La barque 
appartenait à des pauvres gens qui travaillent sur la mer. J’ai voulu l’endommager 
parce que derrière eux, il y avait un roi qui prend toute barque par violence. Quant 
au garçon, ses parents étaient des croyants et nous craignions qu’il ne les opprimât 
par la perversité et la mécréance. Nous voulions que le Seigneur leur donnât en 
échange un fils meilleur que lui en pureté et plus digne en miséricorde. Quant au 
mur, il appartenait à deux jeunes orphelins de la ville et, sous ce mur, il y avait 
un trésor qui leur appartenait. Leur père était un homme saint, et ton Seigneur 
a voulu qu’ils atteignissent l’âge de leur force et qu’ils fissent sortir du sol leur 
trésor, comme une miséricorde de leur Seigneur. Je n’ai pas fait cela de ma propre 
initiative. Telle est l’explication que tu n’as pas eu la patience d’attendre.” (S 18, 
V 65-84).

Moïse tira le peuple d’Israël de la terre d’Egypte et l’organisa. Puis, ce fut la 
conquête de la Terre promise. Mais parce que Moïse a eu foi en Dieu, il osa affronter 
Pharaon et sut guider la libération de son peuple ; mais parce qu’il douta en frappant 
le rocher, il mourut au seuil de la Terre promise. Successeur de Moïse et chef des 
Hébreux (1), Yousha b. Noun (Josué) est mis au nombre des prophètes, du vivant 
même de Moïse. Il n’y a aucun doute que le jeune homme qui accompagne Moïse 
pendant son voyage vers Al khadir et qui n’est pas nommé, n’est autre que Yousha. 
D’ailleurs, tous les commentateurs du Coran l’ont affirmé.

Par ailleurs, lorsque Moïse voulut conduire son peuple dans la Terre Sainte et 
qu’Israël s’épouvanta de la lutte contre les géants, il fut encouragé par deux hommes 
qui craignaient Dieu, dans lesquels il était impossible de méconnaître Yousha b. Noun 
et Kaleb, fils de Jephunné, de la tribu de Juda : “Deux hommes craignant Dieu et 
favorisés de Sa grâce dirent : “surprenez-les par la porte ! Lorsque vous l’aurez 
franchie vous serez vainqueurs. Mettez votre confiance en Dieu, si vous êtes des 
croyants sincères” (S 5, V 23). C’est à Yousha qu’incombe la mission d’engager les 

(1)  Les Hébreux : les tribus d’Israël, après avoir franchi la Mer Rouge et erré par les solitudes du Sinaï, 
sous la conduite de Moïse, avaient atteint le plateau transjordanien, d’abord, puis passé le Jourdain sous le 
commandement de Yousha (Josué), ces tribus reçurent des Cananéens le nom d’Hébreux ceux de l’au-delà, 
parce qu’ils venaient d’au-delà du fleuve.
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Egyptiens à adopter la vraie Foi. Il fut également le conquérant de la Terre promise 
(Cana’an). Les traditions musulmanes varient sur le point de savoir si c’est encore 
du vivant de Moïse ou, seulement, sous Yousha qu’eut lieu la victoire sur les géants. 
D’une façon générale, le mérite est attribué à Yousha. Lorsque Yousha combattit 
les géants, c’était un vendredi soir ; quand le sabbat commence, le combat ne peut 
être complet. Alors Yousha voulut arrêter le soleil. Tout d’abord, le soleil résista. Ne 
remplit-il pas une mission divine comme Yousha lui-même ? Finalement, il cèda. 
Quarante jours durant, Yousha ne put traverser le Jourdain. Sur sa prière, les deux 
montagnes sur les deux rives devinrent un pont sur lequel passa le peuple. Pendant six 
jours, Jéricho fut assiégée, le septième, les murs s’écroulèrent au son des trompettes.

LA TRADITION DE DAVID
Les Israélites demandèrent à Dieu un roi. Sur l’ordre de Dieu, Samuel sacra 

Saül (Tâlût), premier roi des Hébreux : Le prophète leur dit : “Dieu a choisi Tâlût 
(Saül) comme roi pour vous”. “Comment Talout aurait-il le pouvoir sur nous ? 
Objectèrent-ils ; nous y avons plus droit que lui et il n’est pas très riche !” “Dieu 
l’a préféré pour régner sur vous et lui a donné plus de science et de force physique 
qu’à vous. Dieu accorde le pouvoir à qui Il veut ; Il est infini et omniscient” (S 2, 
V 247). Le roi Saül était inquiet à cause du géant Goliath que ses soldats n’osaient 
affronter. Un jeune Israélite du nom de David lança un défi à Goliath et le tua. Après 
la victoire de David, Saül, pour le récompenser, lui donna en mariage sa fille. Plus tard, 
jaloux de lui et de ses succès, Saül voulut le tuer et David se cacha dans une caverne.

A la mort de Saül, les Israélites choisirent David comme son successeur et 
deuxième roi des Hébreux. Dieu fit de lui Son prophète. “… Souviens-toi de notre 
serviteur David à la main puissante et si enclin au repentir”. Nous astreignîmes les 
montagnes à célébrer avec lui nos louanges le soir et à l’aurore, de même que les 
oiseaux rassemblés autour de lui. Tout obéit à Dieu. Nous affermîmes sa royauté, 
lui donnâmes la sagesse et la faculté d’arbitrer les litiges (S 38, V 20). “Le récit 
des plaideurs qui escaladèrent le sanctuaire t’est-il parvenu ? Lorsqu’ils pénètrent 
auprès de David, leur apparition l’effraya. “Ne crains rien lui dirent-ils, nous 
sommes deux plaideurs ; l’un de nous a été inique envers l’autre. Juges-nous, en 
toute équité ; ne sois pas partial ; guides-nous vers le droit chemin”. L’un d’eux 
déclara : “Celui-ci est mon frère. Il possède quatre-vingt-dix-neuf brebis alors que 
je n’en ai qu’une. Il m’a demandé de la lui confier mais il n’a pas voulu me la 
rendre et je n’ai pas pu lui faire entendre raison dans la discussion”. 
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“Certes, dit David, il t’a lésé en te demandant d’ajouter ta brebis aux siennes. 
Beaucoup d’associés se montrent odieux les uns envers les autres, excepté ceux qui 
croient et font œuvre pieuse. Mais ces derniers sont en petit nombre”. David pensa 
que nous l’avions ainsi mis à l’épreuve. Il implora le pardon de son Seigneur, 
tomba prosterné et se repentit. Nous lui pardonnâmes cela et il aura une place tout 
près de nous et un bel asile. “O David ! Nous avons fait de toi un vicaire sur la 
terre. Sois un juge impartial parmi les hommes et ne suis pas ta passion, car elle te 
perdrait hors du chemin de Dieu. Or, ceux qui s’égarent loin du chemin de Dieu 
auront un dur supplice pour leur oubli du jour des comptes !” (S 38, V 21-26).

Selon le Coran : “… David tua Goliath et Dieu lui donna la royauté, la sagesse 
et lui enseigna ce qu’Il voulut. Si Dieu ne repoussait pas le peuple les uns par les 
autres, la terre serait assurément corrompue. Mais Dieu est plein de grâce envers 
les mondes” (S 2, V 251). “Nous donnâmes à David le Livre (1) et la sagesse”. “Et 
nous apprîmes à David l’art de fabriquer des cottes de mailles dont vous deviez 
par la suite, vous servir pour vous protéger contre votre propre violence. Vous en 
êtesvous reconnaissants pour autant ?” (S 21, V 80).

SALOMON
David partagea avec son fils Salomon la science: “Nous avons donné une science 

à David et à Salomon qui dirent : “Louanges à Dieu qui nous a favorisés par rapport 
à bon nombre de ses serviteurs ” (S 27, V 15). On insista tout spécialement sur ses 
merveilleux pouvoirs magiques et divinatoires. Les énigmes les plus insolubles, les 
questions les plus obscures étaient un jeu pour lui. La perspicacité et le discernement 
habitaient dans ses yeux ; la prudence et la justice étaient gravées sur son front. Sa 
science était plus profonde que la vallée du Jourdain. Dans le Coran, Salomon est 
fréquemment mentionné et partage avec Dhûl l- Qarnayn l’honneur d’être distingué 
comme un véritable apôtre d’Allah, un messager divin et un prototype de Muhammad.

Des passages du Coran disent comment, dans son jeune âge, il surpassait déjà 
son père David dans son habileté à rendre la justice : “Nous fîmes comprendre 
à Salomon le fond du litige…” (S 21, V 79) (2). Fils et successeur de David, roi 
(1) Les Psaumes
2) Voici l’explication de ce passage : quelques brebis avaient fait des dégâts dans le champ d’un cultivateur ; 
celui-ci fit comparaître le propriétaire du troupeau devant David, qui décida que le cultivateur avait à prendre 
les brebis comme compensation des dommages qu’elles avaient causés. Salomon, présent à ce jugement, âgé 
alors de onze ans, fut d’avis qu’il était raisonnable de donner au cultivateur l’usufruit seulement des brebis, 
c’est-à-dire que la laine, le lait et les petits lui appartiendraient pendant le temps suffisant pour compenser ses 
pertes. David approuva le jugement de son fils.
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d’Israël, Salomon construisit des forteresses et une flotte, équipa son armée de chars, 
construisit le splendide temple de Jérusalem. Salomon avait d’admirables dons : 
Dieu l’avait gratifié d’un savoir ésotérique. “Nous soumîmes à Salomon le vent qui 
parcourt une distance d’un mois de marche, le matin et autant le soir. Nous avons 
fait couler de lui la source d’airain. Avec notre permission, les djinns travaillaient 
sous ses ordres. Nous aurions fait goûter le supplice du brasier à quiconque parmi 
eux se serait soustrait à notre commandement”. Ils exécutèrent pour lui tous les 
travaux qu’il désirait : sanctuaire, statues, des chaudrons pareils à des bassins, des 
marmites solidement ancrées…” (S 34, V 11-12). “Nous lui soumîmes le vent qui, 
selon son ordre, soufflait modérément partout où il voulait, les démons bâtisseurs 
et plongeurs, et d’autres encore accouplés par des chaînes. Nous lui dîmes : “Voilà 
notre don ! distribues-le ou gardes-le, sans avoir à en rendre compte”. (S 38, V 
36-39). Un tapis magique de soie verte, pour le transporter dans l’air, avait été tissé 
pour lui ; sur ce tapis, il pouvait quitter la Syrie, le matin, avec tous ses bagages et 
atteindre, le soir, l’Afghanistan. Une quantité inouie de pierres précieuses, d’or et 
d’argent fut accumulée à l’aide des génies asservis. Ils l’aidèrent aussi à élever des 
palais, des forteresses, des bains et des citernes. Il avait mille maisons couvertes de 
verre qui contenaient chacune trois cents lits. Il avait sept cents femmes.

Une partie des loisirs de Salomon fut consacré à apprendre la vannerie, afin 
d’avoir un moyen de gagner sa vie en cas de besoin. Un jour, il détourna la marche 
de ses armées pour éviter d’écraser les oeufs d’un oiseau, tandis qu’en une autre 
occasion, il eut pitié d’une fourmilière. Un jour, son admiration pour sa troupe de 
chevaux lui fit oublier sa prière. En expiation, il les sacrifia en leur coupant les jarrets 
et en les égorgeant : un soir que, devant lui, défilaient de magnifiques coursiers, il dit : 
“Ainsi j’ai préféré m’attacher aux biens de ce monde, oubliant jusqu’au coucher 
du soleil derrière le voile, d’invoquer mon Seigneur ! Ramenez-les, dit-il, et il se mit 
à leur couper les jarrets et le col” (S 38, V 31-33).

Pendant quelque temps, à cause de l’idolâtrie de son épouse Djarada, fille 
du roi de Sidop, il perdit son royaume et son trône fut occupé par une figure à sa 
ressemblance : “Certes, nous avons tenté encore Salomon en plaçant sur son trône un 
corps. Mais il se repentit dans la suite : “Seigneur, dit-il, pardonne-moi et accorde-
moi une royauté que personne ne puisse avoir après moi. Tu es dispensateur par 
excellence”. (S 38, V 34-35). Quand il eut demandé pardon, il fut remis sur son trône 
et les faveurs de Dieu, au Paradis, lui furent promises : “Salomon aura une place 
auprès de nous et un bel asile”. (S 38, V 40). 
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Salomon avait l’habitude, quand il faisait ses ablutions, d’enlever son anneau (1) de son 
doigt et de le confier à l’une de ses épouses, Amina Sakr. Un des esprits sataniques 
prit l’apparence du roi, s’empara du sceau magique, tandis que Salomon fut forcé 
d’errer comme un banni. Mais le démon perdit l’anneau dans la mer et Salomon le 
retrouva quand il ouvrit un poisson qui l’avait avalé. Ainsi, il recouvra son trône. 
Salomon dit : “O hommes ! on m’a appris la langue des oiseaux. Nous avons reçu le 
don de toutes choses. Certes, c’est un bienfait incontestable.”

Un jour, les armées de Salomon composées de génies et d’hommes, se 
rassemblèrent devant lui, ainsi que les oiseaux, tous rangés séparément. Lorsque tout 
ce cortège arriva à la vallée des fourmis, une d’entre elles dit : “O fourmis ! rentrez 
dans vos demeures, de peur que Salomon et ses armées ne vous foulent par mégarde 
sous leurs pieds !” Salomon se mit à rire, en entendant ces paroles et s’écria : “Seigneur, 
fais que je Te sois reconnaissant pour les grâces dont Tu m’as comblé ainsi que mes 
pères ; fais que je pratique le bien pour Te plaire, et assignes-moi une part dans la 
miséricorde dont Tu environnes Tes serviteurs vertueux”. Il passa en revue l’armée 
des oiseaux et dit : “Pourquoi ne vois-je pas la huppe ? Est-elle absente ? Je lui 
infligerai un châtiment terrible : je la ferai mettre à mort, à moins qu’elle ne me 
donne une excuse légitime. La huppe ne tarda pas à venir, et s’adressa à Salomon 
en disant : “J’ai acquis la connaissance qui te manque ; j’arrive du pays de Sheba, 
je t’en rapporte des nouvelles exactes. J’y ai vu une femme régner sur un peuple ; 
elle possède toutes sortes de choses, elle a un trône magnifique. J’ai vu qu’elle et son 
peuple adoraient le soleil à côté de Dieu : Satan a embelli ce genre de culte à leurs 
yeux ; il les a détournés de la vraie voie, en sorte qu’ils ne sont point dirigés, et qu’ils 
n’adorent point le Dieu qui produit au grand jour les secrets des cieux et de la terre, 
qui connaît ce que vous cachez et ce que vous publiez ; le Dieu unique, possesseur 
du grand trône.

“Nous verrons, dit Salomon, si tu dis vrai ou si tu n’es qu’un menteur. Va leur 
porter ma lettre ; remets-la leur, et places-toi à l’écart ; tu verras quelle sera leur 
réponse.” La huppe partit s’acquitter de sa mission. La Reine dit aux grands de 
son Royaume : “Seigneurs, une lettre honorable vient de m’être remise. Elle est de 
Salomon ; en voici le contenu : “Au nom de Dieu Clément et miséricordieux, ne 
vous élevez pas contre moi, venez plutôt avec résignation”. “Seigneurs, dit la Reine, 
conseillez-moi dans cette affaire : je ne déciderai rien sans votre concours”. “Nous 
sommes forts et redoutables, reprirent-ils ; mais c’est à toi qu’il appartient de donner 
(1)  La tradition rapporte que son pouvoir magique lui venait d’un anneau talisman gravé “au plus  grand 
nom” de Dieu. Son vizir Azaf b. Barkhiyâ, lui aussi, avait la permission d’user de cet anneau : c’est ainsi qu’il 
transporta le trône de Bilqis de Sheba à Jérusalem en un clin d’oeil.
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des ordres ; c’est à toi de voir ce que tu as à nous commander”. “Lorsque les rois 
entrent dans une ville, dit la Reine, ils la ravagent et réduisent les plus puissants de 
ses habitants à une condition vile. C’est ainsi qu’ils agissent. J’enverrai des présents, 
et j’attendrai la réponse de mes envoyés”.

Lorsque l’envoyé de la Reine se présenta devant Salomon, celui-ci lui dit : 
“Vous voulez donc augmenter mes trésors ? Ce que Dieu m’a donné vaut mieux 
que les biens dont il vous a comblés. Mais vous, vous mettez votre bonheur dans vos 
richesses. Retourne vers le peuple qui t’envoie. Nous irons l’attaquer avec une armée 
à laquelle il ne saurait résister. Nous le chasserons de son pays, avili et humilié”. 
Salomon s’adressa alors aux siens, en disant : “Qui d’entre vous m’apportera le trône 
de Sheba avant qu’ils se rendent eux-mêmes à discrétion ?” “ Ce sera moi, répondit 
Ifrit, l’un des démons ; je te l’apporterai avant que tu te sois levé de ta place. J’en ai 
les forces, et tu peux compter sur moi.”

Celui qui avait reçu la science du Livre dit : “Je te l’apporterai avant que tu aies 
cligné de l’œil.” Et lorsque Salomon vit le trône placé devant lui, il dit : “C’est une 
marque de la faveur de Dieu ; il m’éprouve pour savoir si je serai reconnaissant 
ou ingrat. Quiconque est reconnaissant l’est à son avantage ; quiconque est ingrat, 
Dieu peut s’en passer car Il est riche et généreux. “Transformez ce trône à le rendre 
méconnaissable. Nous verrons si elle est sur la voie droite , ou bien du nombre de 
ceux qui ne sauraient être dirigés”. Et lorsqu’elle se présenta devant Salomon, 
on lui demanda : “Est-ce là votre trône ? “On dirait que c’est lui-même. Or, nous 
avions reçu la science avant elle, et nous étions résignés à la volonté de Dieu. Les 
divinités qu’elle adorait à côté de Dieu l’avaient égarée, et elle fut du nombre des 
infidèles”. On lui dit : “Entrez dans la tour. Lorsqu’elle la vit, elle la prit pour une 
eau profonde et retroussant sa robe, elle découvrit ses jambes. Salomon lui dit : 
“C’est une tour pavée de cristal”. “Seigneur, dit-elle, alors j’ai été injuste envers 
moi-même ! Je me déclare soumise avec Salomon, à Dieu, Seigneur des mondes” 
(S 27, V 44).

En s’exprimant ainsi, la Reine de Sheba, Bilqîs, ne fit pas dépendre sa soumission 
de Salomon, mais bien du Seigneur des mondes. Contrairement à ce que fit Pharaon 
qui, sur le point de se noyer dans la Mer Rouge, se référa au Seigneur de Moïse et 
d’Aaron, bien que le sens de son crédo coïncide, sous un certain rapport, avec celui de 
Bilqîs, sans être aussi direct. Elle était donc plus sage que Pharaon en définissant son 
rattachement à Dieu. Lorsque Salomon mourut, il s’appuyait sur un bâton, et personne 
ne connut sa mort jusqu’à ce qu’un ver eût rongé ce support et que le corps se fut 
écroulé : alors les Djinns cessèrent leurs travaux pour lui. Le Coran nous rapporte 
sa mort en ces termes : “Lorsque nous eûmes décidé qu’il mourût, un reptile de la 
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terre l’apprit le premier aux génies ; il rongea le bâton qui étayait son cadavre ; 
lorsqu’il tomba, les génies reconnurent que, s’ils avaient pénétré le mystère, ils ne 
seraient pas restés aussi longtemps dans cette peine avilissante.” L’emplacement 
de son tombeau reste incertain. Quelques-uns le placent à l’est du lac de Tibériade. 
D’autres disent que Salomon a été enterré à côté de son père David à Béthléem et tous 
deux se trouvent dans la grotte où naquit Îsâ (Jésus).

A la mort de Salomon, l’unité réalisée par David fut brisée. Au sud, se forma 
le royaume de Juda, au nord celui d’Israël. Tant que les nations et les rois suivent 
Dieu et le servent, Dieu les bénit et les protège, mais s’ils deviennent pécheurs et 
idolâtres, Dieu les réprouve et les châtie. Après la mort de Salomon, tous les enfants 
d’Israël se révoltèrent contre Dieu, commirent de mauvaises actions, créèrent des 
idoles qu’ils adoraient, invoquèrent Baal (1) et se conduisirent plus mal, aux yeux de 
Dieu, comme aucun peuple ne le fit avant eux. Pour leur donner encore une chance, 
Dieu envoya parmi eux un prophète nommé Ilyâs (Elie). Celui-ci fut appelé, de 
concert avec Zakariyya, Yahyâ et Isâ, l’un des “Sâlihûn” : “Nous avons également 
dirigé Zacharie, Jean Baptiste, Jésus et Elie, chacun d’eux étant du nombre des 
saints” (S 6, V 85).

Le Coran cite encore son nom deux ou trois fois. “Et Elie fut aussi du nombre 
des envoyés de Dieu. Ne craignez-vous pas Dieu ? dit-il. Invoquez-vous Baal en 
délaissant le meilleur des créateurs, Dieu, votre Seigneur et le Seigneur de vos 
premiers ancêtres ?” Ils le traitèrent d’imposteur. Ils seront requis dans l’au-delà, 
exception faite des serviteurs sincères de Dieu. Nous perpétuâmes son souvenir 
pami les générations postérieures. Paix sur Elie !” (S 37, V 123).

(1)  Baal : D’après la tradition musulmane, Baal est interprété tantôt comme “Seigneur”, tantôt comme idole, 
ayant donné son nom à la ville de Baalbekk (Liban), tantôt comme une femme, à laquelle les Israélites rendaient 
un culte.
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LES ANNONCIATEURS
 

ILYÂS
Ilyas vivait, sous le règne du Roi Ahab et de son épouse Isabal (1). Ahab 

suivait llyâs, mais les Israélites suivaient Baal. Toutefois un jour, Ahab se détacha 
de lui, parce que, les rois qui servaient les idoles avaient autant de succès que 
lui. Là-dessus, son fils préféré tomba malade. On dit que c’est Ilyas qui fut la 
prétendue cause de la maladie. Aussi, à cause de la colère du Roi, llyâs se cacha 
durant plusieurs années dans les fentes des rochers. Quatre cents prêtres de Baal 
partirent pour le tuer, mais celui-ci leur en imposa tellement qu’ils s’en revinrent 
pleins de crainte. Alors le roi envoya cinquante guerriers qui crièrent à llyâs, 
qu’ils étaient convertis ; celui-ci demanda à Dieu que, s’ils mentaient, qu’ils 
fussent brûlés. C’est ce qui se produisit et il en arriva de même à une deuxième 
bande de guerriers. Finalement le Roi lui envoya son Chancelier avec une lettre 
de franchise.

Sur le Conseil de Dieu llyâs le suivit. Lors de son arrivée, dans le palais, 
l’enfant mourut, de sorte que le Roi oublia llyâs et celui-ci put s’en aller sans être 
remarqué. Il retourna à la montagne et demanda à Dieu de le laisser disposer de 
la pluie à son gré pendant sept ans, mais cela ne lui fut accordé que pour trois ans. 
Là-dessus, il se produisit une grande sécheresse qui dura trois ans. Tout Israël 
était dans le besoin à cause de la sécheresse. llyâs entra dans la maison d’une 
vieille Israélite pauvre et veuve dont le défunt mari s’appelait Oukhtoub. La 
veuve fut miraculeusement pourvue de farine et d’huile par llyâs. Cette femme 
avait un jeune fils paralytique appelé Alisa. llyâs le guérit par les prières qu’il 
adressa à Dieu, lequel devint son disciple et, à partir de ce moment, Alisa ne le 
quitta plus et l’accompagna dans toutes ses missions.

Après cela, llyâs proposa aux Israélites d’implorer le secours de leurs dieux 
et, si ceux-ci ne les exauçaient pas, de se convertir à Dieu. Ils acceptèrent. Les 
dieux ne purent pas entendre leurs adorateurs et, à la prière d’llyâs, la pluie désirée 
tomba. Lassé de cet endurcisement, llyâs pria Dieu de bien vouloir l’appeler à 
Lui. Au moment où il sortait avec son disciple Alisa, un chariot de fer apparut à 
leurs yeux, et Ilyas fut transporté au ciel.

(1) Elie vivait sous le règne d’Achab et de Jézabel.
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Dieu lui fit subir une transformation : il devint un être à la fois terrestre et 
céleste, planant au-dessus de la matérialité. Telle est la conception de Tabarî. 
Ainsi llyâs et Al Khadir, lorsqu’ils eurent été témoins de la première révélation 
de Muhammad, auraient désiré mourir. Mais Muhammad leur aurait répliqué : “O 
Al Khadir ; c’est à toi qu’il incombe d’assister ma communauté dans le désert, et 
c’est à toi, Ô llyâs, qu’il incombe d’aider ma communauté sur la mer”. Cependant, 
c’est Al Khadir qui était d’ordinaire, le patron de la mer, tandis qu’llyâs était 
le patron protecteur sur la terre. Tous deux passaient chaque année le mois de 
ramadan à Jérusalem et y observaient le jeûne. Puis, ils allaient en pélerinage 
à la Mecque, sans que personne ne les reconnût, sauf ceux à qui Dieu faisait 
cette faveur. Après le pélerinage, ils se coupaient l’un l’autre les cheveux et se 
séparaient en récitant des eulogies.

Celui qui récite ces formules trois fois de suite, matin et soir, est à l’abri 
du vol, du feu et du risque de se noyer, de même il est à l’abri des atteintes 
de l’autorité, de Satan, des serpents et des scorpions : “Sarq, Harq, gharq”. Al 
Khadir et llyâs apparaissaient de temps en temps aux hommes sur la terre, c’est 
ainsi que Al Thalabi parla de quelqu’un qui rencontra llyâs en Palestine. Après 
s’être entretenu avec lui, il continua sa route. Des hommes, dignes de confiance, 
ont affirmé avoir rencontré Al Khadir à Gorée (Sénégal) et il leur a appris qu’il 
y séjournait très souvent. Alisa (Elisée) fut le successeur d’llyâs. Il eut aussi la 
garde de l’arche de l’alliance, laquelle, selon la tradition musulmane, passait 
d’un prophète à l’autre.  Alisa est mentionné deux fois dans le Coran : “et nous 
avons dirigé aussi Ismaël, Elisée, Jonas, Loth. Nous avons donné à chacun d’eux 
la préséance sur tous les hommes de son temps (S 6, V 86). Et “Souviens-toi 
encore d’Ismaël, d’Elisée, de Dhûl l-Kifl. Chacun d’eux est parmi les meilleurs”. 
(S 38, V48).
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DHÛ L- KIFL
Après avoir prêché aux Israélites l’unité de Dieu, sans succès, Alisa, lui 

aussi, demanda à Dieu de l’enlever de ce monde et de le placer à côté d’llyâs. 
Sa demande fut exaucée et il mourut laissant Dhûl l-Kifl pour successeur. Dhûl 
l-Kifl est cité deux fois dans le Coran à côté de plusieurs prophètes : “Souviens-toi 
encore d’Ismaël, d’Elisée et Dhûl l-Kifl. Chacun d’eux est parmi les meilleurs” 
(S 38, V 48). Et “souviens-toi d’Ismaël, d’Enoch et de Dhûl l-Kifl dont chacun 
fut du nombre de ceux qui patientent” (S 21, V 85). Les commentateurs du Coran 
identifient Dhûl l-Kifl à Izqil (Ezéchiel). Dhûl l-Kifl serait un second nom de 
ce prophète. De même que certains prophètes portaient eux aussi des noms 
doubles : Yaqûb ou Isra’îl, Yûnus ou Dhû Nûr, Isâ ou Al Masîh, Muhammad 
ou Ahmad. Tous les récits relatifs à la vie de Dhûl l-Kifl se rattachent à diverses 
significations du mot “Kifl” au sens de “caution”, “d’engagement”. Dhûl l-Kifl 
se serait engagé vis-àvis du prophète Alisa dont il était cousin, d’après certains 
auteurs, dont Baïdâwî, à qui il demanda à succéder dans la direction du peuple 
d’Israël, à remplir ces trois conditions : passer les jours dans le jeûne, les nuits 
en exercices pieux et de ne jamais se mettre en colère. Malgré les tentations de 
Satan, il aurait rempli ces conditions.

Dans les récits sur Bashîr, on lui fit prendre vis-à-vis du roi païen Kinan, un 
engagement écrit d’après lequel, en cas de conversion de sa part, le roi gagnerait 
le Paradis. D’autres récits se rattachent à l’acceptation du mot “Kifl” au sens 
de double. Dhûl l-Kifl jouirait d’une double récompense divine parce qu’en 
matière d’œuvres pieuses, il a accompli une tâche double. Il aurait été d’abord un 
pécheur qui aurait été converti à une vie pieuse par une femme vertueuse qu’il 
voulait séduire en abusant de sa détresse matérielle et qui, après avoir feint de 
se prêter à ses desseins, l’arrêta dans la voie du péché. Aussi, reçut-il de Dieu, 
une récompense double (kifl) en vertu du principe d’après lequel un pécheur 
converti est plus agréable à Dieu qu’un juste sans péché (At’-tâ’ib ind l-bâhi 
ahsan min’al’âbid).
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JOB
Ayyûb (Job) succéda à Dhû l-Kifl comme prophète de Dieu ; Ayyoub est 

mentionné dans le Coran parmi les hommes justes , il y est appelé le serviteur 
de Dieu et représenté comme l’homme patient. Ayyûb possédait de grandes 
richesses dans le pays de Bashan en Syrie. Il avait, d’après certains auteurs, sept 
fils et trois filles. D’après d’autres il avait douze fils et douze filles. Il était très 
pieux et très généreux. Pour les orphelins, il était un père bienveillant et pour 
les veuves, un protecteur. Il était un prophète et Dieu l’avait envoyé prêcher un 
monothéisme au peuple de son pays qui, selon les uns, était le Haouran (1), et 
selon les autres, la Bathaniya (2).

Chaque soir, tous ceux qui avaient cru en sa parole se rassemblaient dans sa 
mosquée et récitaient avec lui les mêmes prières. Ayyûb rendait à Dieu un culte 
extraordinaire, au point que Dieu le louait dans l’assemblée des anges et ces 
derniers bénissaient Ayyûb. Iblis, enviant Ayyûb, demanda à Dieu la permission 
d’accabler ce prophète de toutes sortes de malheurs, ce que Dieu lui permit. S’étant 
déguisé en berger, Iblîs annonça à Ayyûb la destruction de ses nombreux animaux 
et champs de culture ainsi que la mort de tous ses enfants. Ayyûb résigné répondit 
simplement : “Dieu a donné, Dieu a repris, que Dieu soit loué !” Confondu par cette 
attitude du prophète Ayyûb, Iblîssouffla dans son nez et y répandit comme un feu 
dévorant. Tout son corps devint rouge et, le lendemain, fut couvert d’ulcères et 
de trous. Des sérosités commencèrent à couler et tout le corps d’Ayyûb se couvrit 
de vers qui dévorèrent toute sa chair ne lui laissant que les os. Ayyûb demeura sur 
son lit sans pouvoir bouger ; cependant, il restait patient dans son malheur. Toutes 
les personnes qui étaient avec Ayyûb le quittèrent, sauf sa femme Rahma qui le 
soignait avec un dévouement inlassable.

(1) Haouran : Au sens large le Haouran désigne la région comprise entre la campagne au sud de Damas et le 
Yarmouk, le Jourdain et le désert de Syrie. A ce territoire correspondent les subdivisions de Haouran, proprement 
dit et Djebel Haouran ou Djebel Druze au Sud ; la Nougra au centre, le Ledja au Nord-Est, le Djaulân à l’ouest 
et le Djeïdoun au Nord et Nord-Ouest. A chacune de ces subdivisions se rattachent les dénominations anciennes 
d’Auranitide (awranitis), Trachonitide (Trachonitis), Batanée (Bathaniya), Gaulanitide (Gaulatis) et Iturée. On 
continue à désigner sous le nom de pays du Bashan la moyenne partie du Haourân actuel.
(1) Al Bathaniya (la batanée) ne correspond pas au royaume de Bashan mentionné par l’ancien Testament, 
royaume qui occupait toute la moitié septentrionale du pays situé à l’est du Jourdain. Le nom d’Al Bathaniya 
s’applique tout d’abord à la contrée de Batanée qui, à l’époque gréco-romaine, désignait une partie seulement, 
mais la partie centrale du royaume de ce nom. 



75Première partie • Histoire de l’humanité

Enfin, les ulcères d’Ayyûb incommodèrent les gens de la ville. Son corps 
commença à puer de telle sorte qu’il fut forcé de quitter la ville et de faire son gîte 
sur un tas d’ordures, hors de celle-ci. Ayyûb vécut dans cette affliction, d’après 
certains auteurs, sept ans, sept mois et sept heures ; d’après d’autres, trois ans ou 
treize ans. Chaque jour, ses tourments augmentaient davantage. Iblîs ne savait 
plus quelle ruse employer contre Ayyûb, afin de l’obliger à se révolter contre 
Dieu. A plusieurs reprises, prenant divers déguisements, il alla trouver sa femme 
Rahma pour lui déconseiller de servir son pauvre mari, mais il n’y parvint guère, 
même lorsqu’il se présenta comme un ange du ciel, pour lui annoncer qu’Ayyûb 
était condamné au supplice éternel dans l’autre monde. Chaque fois que la pauvre 
femme rapportait ces propos à Ayyûb, celui-ci lui faisait remarquer que c’était 
Iblîs.

Au bout d’un certain temps, les trois hommes du bourg qui avaient toujours 
cru dans la haute vertu du prophète Ayyûb, l’ayant trouvé dans un état aussi 
affligeant, se détournèrent de lui disant : “Décidément, Dieu a maudit cet 
homme”. Iblîs ne cessa point ses machinations pour torturer davantage Ayyûb. 
Il apparaissait sous différentes formes, tantôt aux habitants de l’endroit, leur 
conseillant de ne pas donner de l’ouvrage à la femme d’Ayyûb qui dut chercher 
du travail afin de gagner sa nourriture et celle de son malheureux mari, tantôt à 
Rahma, cherchant à la persuader de croire en lui pour faire cesser les maux de 
son mari. Ces tentatives, aussi, ayant échoué, Iblis s’avoua enfin vaincu. Après 
cela, Dieu dit : “O Ayyûb ! le temps de te secourir est venu, et l’époque de la 
commisération est arrivée”. Sur l’ordre de Dieu, Ayyûb frappa la terre de son 
pied, et une source d’eau pure commença à jaillir. Il se lava avec cette eau, et son corps fut 
entièrement purifié et guéri. Après cela, Dieu le rétablit dans son ancien état de prospérité. 
La fin de cette histoire est relatée dans le Coran en ces termes : “Souviens-toi de 
notre serviteur Job lorqu’il implora son Seigneur, disant : “Satan m’a infligé 
malheur et châtiment” (S 38, V 41). “Nous lui dîmes : “Frappes la terre de ton 
pied. Voici de l’eau pour te laver. Elle est fraîche, tu peux en boire !” (S 38, 
V 42).

Ainsi, nous l’exauçâmes en écartant de lui le mal dont il se plaignait. Nous 
lui rendîmes les siens et, avec eux, autant qu’eux à titre de miséricorde de notre 
part et d’ exemple mémorable pour ceux qui nous adorent (S 21, V 84). Les 
commentateurs du Coran ne sont pas d’accord au sujet des enfants qu’il eut après 
son rétablissement. D’après les uns, c’étaient les mêmes enfants qui avaient péri 
et qui furent ressuscités ensuite ; mais d’après d’autres, son épouse redevint 
jeune et lui donna d’autres enfants au nombre de vingt-six. Après Ayyûb, Dieu 



76 La longue marche de la religion

choisit Irmiyâ (Jérémie) comme prophète. On lui annonça qu’un tyran étranger 
Bukhtanasar (Nabuchodonosor) devait régner sur Juda. Irmiyâ préféra mourir 
plutôt que d’assister à ce fatal évènement. Alors Dieu lui fit la promesse que 
Jérusalem ne serait pas détruite, à moins que lui-même n’y consentît. Dieu 
envoya un ange déguisé en Israélite, pour savoir quelle était l’opinion du 
prophète sur la chute de Jérusalem. Dieu envoya l’ange par deux fois pour se 
rendre compte de la conduite du peuple. L’ange revint avec les pires nouvelles 
; il en fit part à Irmiyâ, assis sur les remparts, qui s’écria : “O Seigneur ! S’ils 
sont dans la bonne voie, laisses-leur la vie, mais s’ils sont sur le mauvais sentier, 
anéantis-les”. A peine eut-t-il prononcé ces paroles que Dieu déchargea du haut 
du ciel un coup de tonnerre qui saccagea le lieu du sacrifice et des parties de la 
ville. Irmiya, de désespoir, déchira ses vêtements, mais Dieu dit : “Tu as toi-
même prononcé la sentence”. Alors, il reconnut que l’homme à qui il avait parlé 
était un ange déguisé. A la suite de la dépravation croissante du peuple, s’avança 
Nabuchodonosor (Bukhtanasar), roi de Babylone (1).

(1)  L’origine de Babylone remonte au IIIe millénaire et aux rois amorrhéens, fondateurs de la 1ère dynastie 
historique, qui réunirent sous leur sceptre les deux pays de Sumer et d’Akkad. Sémites, ils réduisirent la 
race sumérienne dont la langue se conserva cependant dans le culte religieux. Le grand dieu de Babylone est 
Mardouk, guerrier redoutable, dont l’emblème est le dragon ou le fer de lance triangulaire, son épouse est la 
déesse Zarpanie. 

Naram Sin (2768-2712 avant J.C) jette les fondements du grand temple de Babylone ; lui et ses successeurs 
creusent des canaux, élèvent l’enceinte de la ville en briques crues, mélangées à du bitume. 

Hammourabi (2123-2181 avant J.C) étend sa puissance jusqu’à Assour et Ninive, restaure les murailles et les 
temples, en élève de nouveaux et fixe les lois de leur construction, ainsi que la législation du royaume. Les 
vestiges de son époque se retrouvent dans les fondations du Kasr, d’Amran Ibn Ali et du Merkès, mais beaucoup 
sont maintenant immergées. On a pu constater cependant que le plan de la ville présentait, dès cette époque, un 
réseau de rues se coupant à angle droit et dont les maisons se pressaient autour du temple d’icht Agadé. Cette 
puissante dynastie s’éteint avec Samson Ditani (1956-1926 avant J.C), sous le coup d’une invasion occidentale 
hittite. Les dieux de Babylone sont emmenés captifs à Tirga sur le moyen Euphrate. De 1924-1761 avant J.C, 
les rois du pays de la Mer avoisinant les rives du golfe persique, dominent la région, jusqu’à la conquête des 
Kassites, qui fondent la IIIe dynastie (1760-1185 avant J.C). Ceux-ci reprennent les dieux prisonniers et les 
rétablissent dans leurs temples d’ESagil, qu’ils restaurent et embellissent.

A cette époque, les rois de Babylone sont en rapports amicaux avec les pharaons de la XVIIIe dynastie, les 
Aménophis III et IV ; ils sont en lutte avec l’Elam, à l’est, dont ils conquirent la capitale, Suse, vers 1350 avant 
J.C, et au nord, avec l’Assyrie qui s’empare de Babylone vers 1250 av. J.C, rase ses murailles et emporte ses 
dieux en captivité. Vers 1190 av. J.C, Shoutrouk Nakhounté, roi d’Elam, prend Babylone et emporte maints 
trophées à Suse. En 1185 av. J.C, la dynastie Kassite, ayant régné 576 ans, s’éteint. La dynastie Pashé (IVe) 
occupe ensuite le trône durant cent trente deux ans et compte onze rois. Nubuchodonosor Ier (vers 1140 av. J.C) 
chasse les Elamites, mais, après une lutte victorieuse contre l’Assyrie ils sont subjugués tour à tour. Enfin, de 
732 à 706 av. J.C, la Babylonie est soumise à la puissance assyrienne.
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Nabuchodonosor fit l’armée égyptienne à Kargamish, sur l’Euphrate, en 
605 av. J.C et, comme le royaume de Juda, en dépit des injonctions du prophète 
Irmiyâ, ne cessait de lier partie avec l’Egypte, Nabuchodonosor assiègea en 596 
av. J.C Jérusalem, s’empara de la ville et ordonna sa destruction, de même que 
celle du temple. Il trouva le prophète Irmiya interné à cause de ses prophéties de 
malheur.  Nabuchodonosor le remit aussitôt en liberté et le traita avec honneur. 
Irmiya resta ensuite avec les débris de la population, tandis que Bukhtanasar 
emmenait avec lui, à Babylone, dix huit mille captifs israélites dont le prophète 
Daniyâl (Daniel). Puis, il épousa une jeune juive du nom de Dinazad ; celleci 
obtint plus tard le renvoi de ses coreligionnaires dans leur pays.

En 668 av. J.C, Assarhaddon remet à son fils Assourbanipal le gouvernement du Nord et à Shamash la royauté 
de Babylone. Il restitue aussi, en grande pompe les dieux depuis longtemps captifs, mais Shamash se révolte : 
Assourbanipal assiège et prend Babylone, la mettant à feu et à sang. 

Nabopolassar (625-604 av. J.C) fonde la XIe dynastie, instaurant l’empire néo-babylonien (625-539 av. J.C) 
qui brillera d’un vif éclat. Il aide les Mèdes dans l’attaque et la destruction de Ninive (606 av. J.C) son fils 
Nabuchodonosor II, Boukht Nassar, à la tête des armées royales, défait les Egyptiens à Karkémich (Garmamish) 
en 604 av. J.C, et les poursuit jusqu’à Peluse, mais apprenant la mort de son père, il rentre à Babylone pour 
prendre la couronne (604-561 av. J.C). Il portera au plus haut degré la puissance babylonienne. Deux fois 
vainqueurs des Egyptiens 604, Néchao et, 588 Amasis, il prend Jérusalem en 596 et en 586 av. J.C, et emmène 
une bonne partie de sa population en captivité.

C’est de cette époque que datent la plupart des monuments retrouvés à Babylone : murailles extérieures, (Kasr), 
porte d’Ichtar, temples d’E-Sagil, E. Mach, voie sacrée : enfin, il crée les fameux jardins suspendus, l’une des 
sept merveilles du monde antique.
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DANYÂL (DANIEL)
Le prophète Danyâl faisait partie des Israélites emmenés captifs à Babylone 

par Nabuchodonosor. Mais sa pénétration et son esprit le mirent aussitôt en 
faveur auprès de Nabuchodonosor. Celui-ci ayant remarqué sa sagesse en fit 
son secrétaire particulier. A la mort de Nabuchodonosor, son successeur en fit 
un ministre. Cette dernière faveur excita la jalousie des gouverneurs et autres 
ministres. Aussi, ceux-ci sollicitèrent et obtinrent du Prince un édit royal, 
irrévocable portant quiconque adresserait des prières à quelque dieu ou à quelque 
homme que ce soit, excepté au roi, serait jeté dans la fosse aux lions.

Danyâl surpris en train de faire sa prière dans sa chambre et d’invoquer son 
Dieu fut dénoncé au roi et jeté dans la fosse aux lions. Le lendemain, il était 
retrouvé sain et sauf. Plus tard, le prophète Danyâl demanda au roi la permission 
de retourner à Jérusalem et de rebâtir la ville et le temple ; le roi le permit pour 
le peuple, mais garda Danyâl près de lui ; ce n’est qu’après la mort de ce roi que 
le prophète Danyâl retourna dans sa patrie. La dixième sourate du Coran qui 
porte le nom de Yûnus parle de la ville qui devint croyante et dont le destin fut, 
à la suite de cela, détourné : “Aucune cité n’a profité de sa foi tardive, hormis 
le peuple de Jonas de qui, dès qu’il eut cru, nous écartâmes le châtiment de 
l’infamie, en ce monde-ci et à qui nous permîmes de jouir de la vie jusqu’au terme 
du délai imparti” (S 10, V 98). Purifié par ses malheurs, le peuple juif revint à 
Dieu et le prophète Daniyal lui redonna espoir et confiance. Les Hébreux revirent 
à Jérusalem et la nation se reconstitua.

JONAS
Après la mort du prophète Danyâl, Dieu choisit Yûnus B. Matta’i (Jonas), 

en fit son prophète et l’envoya chez les “Ninivites” (1) Yûnus est rangé dans 
le nombre des prophètes de Dieu : “Et nous avons dirigé aussi Ismaël, Elisée 
Jonas, Lot. Nous avons donné à chacun d’eux la préséance sur tous les hommes 

(1)  L’origine de Babylone remonte au IIIe millénaire et aux rois amorrhéens, fondateurs de la 1ère dynastie 
historique, qui réunirent sous leur sceptre les deux pays de Dumer et d’Akkad. Sémites, ils réduisirent la 
race sumérienne dont la langue se conserva cependant dans le culte religieux. Le grand dieu de Babylone est 
Mardouk, guerrier redoutable, dont l’emblème est le dragon ou le fer de lance triangulaire, son épouse est la 
déesse Zarpanie. 
Naram Sin (2768-2712 avant J.C) jette les fondements du grand temple de Babylone ; lui et ses successeurs 
creusent des canaux, élèvent l’enceinte de la ville en briques crues, mélangées à du bitume.
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de son temps” (S 6, V 86). Yûnus, irrité contre son peuple demeuré incrédule et 
auquel il avait annoncé une catrastrophe, qui a été différé –son peuple ayant cru, au 
dernier moment– s’est enfui sur un navire surchargé.  Le navire ne put ni avancer, 
ni reculer. Yûnus reconnut sa faute ; cependant les marins ne voulurent pas le 
précipiter dans la mer ; trois fois on tira au sort, puis on lança aussi la flêche. 
Finalement, Yûnus se précipita lui-même dans la bouche de la baleine qui lui révèla qu’elle 
était venue de l’Inde à cause de lui. Mais Dieu dit à la baleine : “Je ne te donne pas 
Yûnus pour que tu le manges, je te le donne pour qu’il trouve là une hôtellerie”. 
La triple obscurité de la baleine, de la mer, de la nuit enveloppe Yûnus. Dieu 
rendit la baleine transparente pour que Yûnus pût voir les merveilles au fond de 
la mer. Il entendit les actions de grâces des monstres de la mer, de même que les 
anges entendirent les siennes qui venaient des entrailles de l’animal.

Naram Sin (2768-2712 avant J.C) jette les fondements du grand temple de 
Babylone ; lui et ses successeurs creusent des canaux, élèvent l’enceinte de la 
ville en briques crues, mélangées à du bitume. Le Coran relate en ces termes 
l’histoire de Yûnus : “Souviens-toi de Jonas quand il s’en fut irrité, persuadé 
que nous ne pouvions rien contre lui (S 21, V 87). “Il s’enfuit vers le vaisseau 
surchargé, tira au sort et fut du nombre des perdants. Il fut avalé par une baleine, 
ayant encouru notre blâme” (S 37, V 140). “Mais il implora dans les ténèbres, 
disant : “Il n’y a pas de divinité en dehors de Toi ! Gloire à Toi ! J’étais du nombre 
des injustes” (S 21, V 87). “Nous l’exauçâmes en dissipant son angoisse et c’est 
ainsi que nous sauvons les croyants” (S 21, V 88). “Nous le rejetâmes, souffrant, 
sur un rivage désert” (S 37, V 145). “S’il n’avait pas été de ceux qui glorifient 
Dieu, il serait resté dans le ventre de la baleine jusqu’au jour où les hommes 
seront ressuscités” (S 37, V 143-144).

Son peuple perd courage à l’idée que le prophète Yûnus ne revient pas. Alors 
Yûnus fait annoncer son arrivée par un berger : “Nous l’envoyâmes ensuite 
auprès d’un peuple de cent mille hommes ou plus. Ils crurent en nous. Aussi, leur 
permîmes-nous de jouir de la vie pour un temps” (S 37, V 147-148).

LA TRADITION DE ZAKARIYYÂ
Zakariyyâ succèda à Yûnus comme prophète de Dieu. Zakaria (Zacharie) 

figure dans le Coran au nombre des saints : “Nous avons également dirigé 
Zacharie, Jean Baptiste, Jésus et Elie. Chacun d’eux étant du nombre des saints” 
(S 6, V 85). Le père de Mariam mourut avant sa naissance. Zakariyyâ réclama ses 
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droits sur l’enfant du fait qu’il était son oncle. Les rabbins n’acceptèrent pas sa 
réclamation. On dut désigner quelqu’un pour garder la vierge Mariam. Dix-neuf 
candidats se disputèrent le soin de veiller sur elle et écrivirent leur nom chacun 
sur un roseau qu’ils jetèrent dans l’eau du Siloé. Seul flotta le roseau qui portait 
le nom de Zakariyyâ. On lui confia la garde de l’enfant et il reprit, ainsi, ses 
droits grâce à cette épreuve. Mariam grandit dans une chambre du temple sous 
la grâce divine et soignée par Zakariyyâ. Chaque fois que Zakariyyâ pénètrait 
dans sa niche (Mihrab), il voyait que sa nourriture lui était fournie d’une façon 
miraculeuse. En effet, dans la niche de Mariam se trouvaient des fruits d’hiver en 
été et des fruits d’été en hiver.

Cela encouragea Zakariyyâ à prier Dieu pour que, malgré sa vieillesse, il lui 
donna un rejeton : “Il lui fut répondu : O Zakariyya ! Comme bonne nouvelle 
nous t’annonçons la naissance d’un garçon ; son nom sera Yahya (Jean-Baptiste). 
Nous ne lui avons pas auparavant donné d’homonyme” (S 17, V 7). “Comment 
Seigneur, puis-je avoir un garçon, alors que ma femme est stérile, et que je suis un 
vieillard cassé ?” “L’ange répondit : “Ton Seigneur a dit : “Il en sera ainsi ! Cela 
est facile pour Moi, puisque Je t’ai créé déjà, alors que tu n’étais rien”. “Seigneur, 
reprit Zakariyya, édifies-moi par un signe !” ; “Comme signe pour toi, tu ne 
pourras, quoique bien portant, parler aux gens durant trois jours consécutifs” 
Zakariyyâ reste muet pendant trois jours et cela lui servit de signe. A la mort de 
Zakariyyâ, Yahyâ (Jean-Baptiste) succèda à son père, comme prophète de Dieu. 
L’histoire de sa naissance est relatée dans le Coran en ces termes : “Les anges 
l’appelèrent tandis que, debout, il priait dans le sanctuaire : “Dieu t’annonce la 
naissance de Jean qui confirmera un Verbe émanant de Lui. Il sera un chef, un 
homme chaste et un prophète du nombre des saints” (S 3, V 39).

Dieu l’accorde à ses parents, Zakariyya et Elisabeth, malgré leur vieillesse. 
Yahyâ a la sagesse dès son enfance. Ses qualités caractéristiques furent la douceur 
et la chasteté. Yahyâ, envoyé comme prophète aux Israélites, était méconnu d’eux 
et, finalement, fut mis à mort. Il fut décapité et son sang bouillonna, non seulement 
dans le plat où l’on présenta sa tête, mais sur le tombeau du prophète martyr, et 
ne put être calmé qu’après de grandes calamités.  Ultérieurement, son sang fut 
vengé par un roi du nom de Kherdouck qui immola beaucoup d’Israélites. Parlant 
de la désobéissance des Juifs, le Coran dira : “Ils ont fait scission contre Dieu et 
son Prophéte, mais quiconque agit de la sorte (doit savoir) que Dieu est terrible en 
son châtiment.” (S 8, V 13).

“… Ils furent frappés d’avilissement et d’indigence et subirent le courroux 
de Dieu pour n’avoir pas tenu compte de ses signes et pour avoir massacré 
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injustement ses prophètes. Telle fut la conséquence de leur désobéissance et de 
leur transgression…” (S 2, fin verset 61).

JESUS ET JEAN BAPTISTE
A travers cette histoire magnifique ou douloureuse du peuple juif, en général, 

et des hommes, en particulier, Dieu poursuivit un second but : obtenir la foi de 
son peuple et de chacun de ses membres, décider le peuple de Dieu et les Israélites 
rebelles à L’aimer et à Le servir, les préparer à recevoir, en toute confiance, le 
dernier et l’un des plus grands prophètes juifs de tous les temps : Jésus Christ (Isâ 
b. Maryam). Le Coran et la tradition musulmane ont donné beaucoup de détails 
sur la vie miraculeuse de Jésus et sur celle de sa mère Marie (Maryam) : Imran 
et Hanna étaient vieux et sans enfants. Un jour, à la vue d’un oiseau donnant à 
manger à son petit sur un arbre Hanna éprouva le désir d’avoir un enfant. Elle 
pria Dieu de réaliser son souhait, et promit de vouer son enfant au temple, si 
sa prière était écoutée. Elle avait cependant oublié que la loi juive l’empêchait 
d’accomplir son voeu, si elle donnait naissance à un enfant du sexe féminin : 
“Rappelles lorsque la femme d’Imran dit : Seigneur ! à ton culte exclusif je voue 
ce que je porte en mon sein ! Acceptes-le de moi, toi qui entends et sais tout.”

“Seigneur, s’écria-t-elle, quand elle l’eut enfantée, j’ai mis au monde une 
fille.” Dieu le savait bien, car le mâle n’est point comparable à la femelle. Je la 
nomme Marie, (ajoute-t-elle) et la mets, elle et sa prostérité, sous Ta sauvegarde, 
contre Satan le lapidé”. (S, V 35-36). C’est sur ce verset qu’est basé le “hadith” 
bien connu : “Tous les enfants qui naissent sont touchés (ou piqués) par Satan. 
Quand Marie devient une femme, l’ange lui annonce la naissance prochaine 
d’un enfant. Elle dit : “comment donnerai-je naissance à un fils alors qu’aucun 
homme ne m’a touchée et que je ne suis point transgressante.” (S 19, V 20).

“L’ange répondit : “Ton Seigneur a dit : il en sera ainsi ! Cela serait facile 
pour moi ! Nous ferons, certes, de ce (garçon) un signe pour les hommes et une 
grâce (émanant) de nous. L’affaire est déjà décidée”. (S 19, V 21). Et c’est alors 
que Gabriel lui insuffla l’esprit de Jésus : “Elle devint enceinte de l’enfant et se 
retira en cet état dans un lieu éloigné.” (S 19, V 22). “Les douleurs la poussèrent 
vers le tronc d’un palmierdattier”. “Plut à Dieu, dit-elle, que je fusse morte et à 
jamais oubliée !”

“Il l’appela (alors qu’il était encore) dans son giron et lui dit : “Ne t’afflige 
pas ! Ton Seigneur a mis à tes pieds une source”. “Secoue le tronc du palmier 
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vers toi ; il en tombera pour toi des dattes toutes fraîches prêtes à être cueillies”. 
“Manges, bois et rejouis-toi ! Si tu vois quelqu’un dis-lui : “j’ai fait vœu d’un 
jeûne au Miséricordieux ; je ne puis parler aujourd’hui à aucun être humain.” 
Elle retourna en portant l’enfant auprès des gens de son village qui s’écrièrent : 
O Marie, tu t’es rendue coupable d’une infamie !” (S 9, V 23-27). Marie leur 
fit signe d’interroger l’enfant : “Marie fit un signe vers l’enfant : “Comment, 
dirent-ils, parlerions à un bébé encore dans son berceau ?” “Je suis, dit l’enfant, 
serviteur de Dieu, Il m’a donné l’écriture et a fait de moi un envoyé ! Il a fait 
de moi un être béni où que je sois, m’a recommandé la prière, la pureté durant 
toute ma vie, ainsi que la bonté envers ma mère. Il n’a pas fait de moi un être 
violent, voué au malheur ! La paix soit avec moi, le jour de ma naissance, le jour 
de ma mort, le jour de ma résurrection !” (S 19, V 30-33). Jésus fut enfanté sous 
forme humaine, à cause de sa mère et à cause de l’apparition de L’Ange Gabriel 
sous forme d’homme. De ce fait, les différentes communautés religieuses se 
contredisent au sujet de l’identité de Jésus. Certains le considérant, en vertu de sa 
forme humaine terrestre, affirmaient qu’il était le fils de Marie ; d’autres, voyant 
en lui la forme apparement humaine, le rattachaient à Gabriel ; d’autres encore, 
en raison de ce que la vivification des morts émanait de lui, le rattachaient à Dieu 
par l’esprit, disant de lui qu’il était l’esprit de Dieu, à savoir que c’est lui qui 
recevait son souffle. Ainsi, à tour de rôle, l’on suppose en lui ou Dieu, (Louange 
à Dieu, il est au-dessus de ce blasphème d’une immense hauteur) ou l’ange ou la 
nature humaine, de sorte qu’il est, pour chaque spectateur, ce qui s’impose à ce 
spectateur : il est le verbe de Dieu, il est l’esprit de Dieu, il est le serviteur de Dieu.

Jésus a apporté des preuves manifestes et la sagesse : “Lorsque Jésus, porteur 
des preuves fut venu, il déclara : Je vous apporte la sagesse et viens vous éclairer 
sur quelques-unes des questions sur lesquelles vous êtes en désaccord. Craignez 
Dieu et obéissez-moi.” (S 43, V 63). “Dieu lui enseigna l’écriture, la sagesse, la 
Thora et l’Evangile” (S3, V 48). Jésus avait le privilège de forces miraculeuses, 
comme le pouvoir de rendre la vie aux morts, de guérir les malades, de façonner 
des oiseaux d’argile et, avec la permission de Dieu, de leur insuffler la vie. “Il 
sera le messager de Dieu auprès des Israélites (et leur dira) : “En vérité, je vous 
apporte un signe de la part de votre Seigneur : je formerai pour vous, avec de 
la glaise un oiseau, je soufflerai dessus” et par la permission de Dieu il sera un 
oiseau (vivant). Je guérirai l’aveugle et le lépreux, ressusciterai les morts, par 
la permission de Dieu. Je vous apprendrai ce que vous mangez et ce que vous 
cachez dans vos demeures. Il y a en cela certainement un signe pour vous, si vous êtes 
(vraiment) croyants.” (S 3,V 49).
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“Lorsque Jésus s’aperçut de leur incrédulité, il demanda : “Qui seront mes 
auxiliaires (dans la voie qui mène) vers Dieu ?” Et les apôtres de répondre : c’est 
nous qui seront les auxiliaires de Dieu. Nous croyons en Dieu ! Sois témoin 
qu’à Sa volonté nous sommes soumis ! (S 3, V 52). (Souvenez-vous) lorsque 
Dieu demanda à Jésus, fils de Marie : “Est-ce toi qui as dit aux hommes de vous 
prendre, toi et ta mère, pour deux divinités au-dessous de Dieu”. “Gloire à toi ! 
dit Jésus, il ne m’appartient pas de dire ce qui pour moi n’est pas une vérité. Si 
j’avais dit cela tu l’aurais su ! Tu sais ce qui est en moi, alors que j’ignore ce qui 
est en toi. C’est toi en vérité qui connais, au suprême degré, (toutes les formes 
de) l’inconnu. “Je ne leur ai dit que ce que tu m’as ordonné (de leur apprendre, 
à savoir) : “Adorez Dieu, mon Seigneur et le vôtre. “J’ai été témoin contre eux 
tant que je suis demeuré parmi eux. Lorsque Tu m’eus rappelé vers Toi, Tu étais 
à même de les observer car Tu es témoin de tout. “Si Tu les châties, ce sont , en 
vérité, Tes serviteurs, si Tu leur pardonnes Tu es, en vérité, le Puissant, le Sage.”

Les juifs imaginèrent des artifices contre Jésus, Dieu en imagina contre 
eux ; certes Dieu est plus habile : “Rappelles lorsque Dieu dit “O Jésus, je vais, 
certes, te rappeler, t’élever vers moi t’éloigner des infidèles et placer ceux qui t’ont 
suivi au-dessus des mécréants jusqu’au jour de la résurrection. Vous retournerez 
ensuite à moi. Je trancherai le différend qui vous oppose.” (S 3, V 55). En ce qui 
concerne la mort de Jésus, la tradition musulmane rejeta le crucifiement et admit 
l’ascension, apparemment sous forme de corps terrestre et non pas de corps 
transfiguré. L’apparence extérieure de Jésus, fut transmise sur un autre et celui-ci 
fut crucifié à sa place. “(Nous les avons également maudits) pour avoir déclaré : 
“Nous avons tué le Messie, Jésus, fils de Marie, messager de Dieu ! “Ils ne l’ont 
point tué, ni crucifié. Un autre individu qui lui ressemble lui fut substitué…” (S 
4, V 157). Des passages du Coran font allusion à la mort de Jésus : “La paix soit 
avec moi, le jour de ma naissance, le jour de ma mort, le jour de ma résurrection” 
(S 19, V 33). Ailleurs, Dieu dit à Jésus : …O Jésus, je vais certes te rappeler à Moi, 
t’élever vers Moi…” (S 3, V 55). Au sujet de son retour, le seul passage justificatif 
qu’il y ait dans le Coran est celui-ci : “En vérité la réapparition de Jésus sur terre, 
sera le signal de l’heure …” (S 43, V 61). Quelques uns le lisent : “il est vraiment 
une connaissance de l’heure”, c’est-à-dire que sa descente sur la terre annonce 
l’approche de l’heure. D’autres lisent au contraire : un signe de l’heure ou un 
avertissement qui la rappelle. Comme le retour est considéré comme certain, sa 
mort est supposée avoir lieu après ce retour et le passage suivant est expliqué 
dans ce sens : “Avant la mort (de Jésus), il n’y aura pas un seul homme parmi les 
détenteurs de l’Ecriture qui ne croit en lui… (S 4, V 159).
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D’après Baïdawi, Jésus descendra du Ciel dans la terre sainte, il apparaîtra dans un 
endroit appelé Afik, ayant dans la main un épieu avec lequel il tuera le faux messie 
(Masih al dadjal) et, au moment de la prière du matin, il viendra à Jérusalem ; l’Imam 
essaiera de lui céder la place, mais il ne l’acceptera pas et derrière l’Imam, il fera 
ses dévotions conformément à la Charia (1) de Muhammad ; puis il tuera le porc 
et brisera la croix, détruisant les églises et tuant tous les chrétiens qui ne croient pas 
en lui. Baïdawi ajoute que, après avoir tué le faux messie, personne ne restera 
du peuple de l’Ecriture qui ne croit pas en lui, de sorte que la communauté de 
religion sera une, à savoir celle de l’Islam. Puis, il y aura une sécurité universelle 
entre les hommes et les animaux, et Jésus restera quarante ans sur la terre ; 
ensuite, il mourra ; les musulmans célèbreront un service funèbre en son honneur 
et l’enterreront à Médine, à côté du Prophète Muhammad (P.S.L). 

Dans le développement de la tradition musulmane, les rôles attribués à Jésus 
et au Mahdi (2) arrivèrent à se ressembler jusqu’à se confondre, de sorte qu’un 
parti chercha à résoudre la question au moyen d’une tradition de Muhammad : 
“Il n’y a aucun autre Mahdi qu’Isa b. Maryam.” Bien après que Jésus ait été 
élevé à Dieu, un fait important s’est produit dans l’histoire du christianisme : il 
s’agit des hommes de la caverne (Ashab al kahf). Le Coran désigne sous ce nom 
les jeunes hommes qu’on a l’habitude d’appeler en Occident les “sept dormants 
d’Ephèse”.

(1)  Charia : loi sacrée, révélée.
(2)  Mahdi : Toutes les théories émises sur le Mahdi ont pour fond commun l’idée d’une manifestation de la 
divinité ou des attributs divins sous la forme d’un ou de plusieurs personnages historiques, qui, après leur 
existence terrestre, se dérobent aux regards du monde jusqu’au jour où l’un d’eux viendra comme Mahdi “le 
dirigé de Dieu”, ouvrir définitivement l’ère du bonheur. La disparition mystérieuse du douzième imam en 940 
fut considérée comme une “occultation” du futur Mahdi.
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LES SEPT DORMANTS D’EPHESE
Quelques jeunes gens se séparèrent de leurs familles et de leurs parents, 

quittèrent leur ville pour se refugier dans une caverne afin de se consacrer à la 
foi de leur Dieu et lui vouer leur entière fidélité lorsqu’ils ne purent pratiquer 
cette foi au milieu de leurs concitoyens qui adoraient d’autres divinités à côté 
de Dieu. Le Coran raconte ce qui suit : “Penses-tu que les gens de la caverne et 
d’ar’Raqim (1) soient une merveille parmi nos signes.” (S 18, V 9). Nous allons te 
raconter leur véritable histoire : c’étaient, en vérité, des jeunes gens qui croyaient 
en leur Seigneur et que nous avions fortifiés dans la bonne voie. Nous avions 
raffermi leurs cœurs lorsqu’ils se dressèrent devant le monarque persécuteur 
et lui dirent : Notre Seigneur est le Seigneur des Cieux et de la Terre ! jamais 
nous n’invoquerons une autre divinité que lui. Nous proférerions autrement un 
blasphème énorme.” (S 18, V 13-14). “L’un des jeunes gens dit : Lorsque vous 
vous séparerez d’eux et de ce qu’ils adorent, en dehors de Dieu, retirez-vous dans 
une caverne. Votre Seigneur étendra Sa miséricorde sur vous et apportera un 
adoucissement à votre sort”. (S 18, V 16). “Lorsque ces jeunes gens se furent 
réfugiés dans la caverne, ils dirent : Seigneur, assiste-nous d’une grâce émanant 
de Toi et rends nous aptes à nous conduire avec rectitude en une telle situation.” 
(S 18, V 10). “Nous les plongeâmes dans le sommeil un certain nombre d’années 
dans la caverne.” (S 18, V 11).

“Tu les aurais crus éveillés alors qu’en réalité ils dormaient. Nous les 
retournions sur le côté droit et sur le côté gauche, tandis-que leur chien dormait 
à l’entrée, les pattes étendues. Si tu les apercevais, tu serais revenu sur tes pas, 
en fuyant, le cœur rempli d’effroi à leur vue.” (S 18, V 18). “Ils demeurèrent en 
leur caverne trois cents ans, plus neuf.” (S 18, V 25). “Nous les avons de même 
réveillés pour qu’ils s’interrogent les uns les autres. “Combien de temps êtes-
vous demeurés ici ? demanda l’un d’eux. “Un jour”, dirent les autres, ou une 
fraction de jour !

“Notre Seigneur, reprirent-ils, sait mieux (que nous) le temps que nous avons 
passé ici. Dépêchons l’un d’entre nous vers la ville avec la monnaie que voici. 
Qu’il cherche la nourriture la plus pure et qu’il nous en apporte. Qu’il se montre 
courtois et n’attire aucune attention sur nous.” “S’ils nous découvraient, ils nous 

(1)  Raqîm : Diverses interprétations ont été proposées à ce sujet : tablette en bois, en pierre ou en plomb sur 
laquelle était écrite l’histoire des Sept Dormants ; nom d’une vallée ou d’une montagne de Palestine ; nom de 
la cité natale des Sept Dormants ; nom de leur chien.
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lapideraient ou nous obligeraient à professer leur religion, et jamais alors, nous 
ne parviendrions à la félicité” (S 18, V 19-20). C’est ainsi que nous mîmes sur 
leurs traces (les habitants de la cité) pour que ces derniers sachent que la promesse 
de Dieu est vraie et que, sur l’heure, il n’y a aucun doute. Aussi se disputèrent-ils 
à leur sujet et déclarèrent-ils : “Construisez sur eux un édifice. Leur Seigneur est 
mieux informé à leur sujet.” Ceux dont l’avis l’emporta, dirent : “Elevons sur eux 
un sanctuaire” (S 18, V 21).

Le Coran n’en raconte pas plus long, il ajoute seulement qu’on estime 
leur nombre à trois, cinq ou sept et que l’histoire a pour but de confirmer la 
croyance en la résurrection. L’exégèse coranique en sait davantage. D’après 
elle, dans une ville de Rum (en Grèce par conséquent ou en Asie mineure) un 
certain nombre de jeunes gens, convertis au christianisme, refusèrent d’adorer 
les idoles. Ils s’enfuirent de la ville et se cachèrent dans une caverne avec un 
chien qu’ils ne réussirent pas à éloigner. Là, le sommeil les surprit. Le roi païen 
Daky’us (Dakinus, Dakyanus) arriva bientôt avec ses serviteurs, pour s’emparer 
des jeunes gens. Mais nul ne put pénétrer dans la caverne. Il ne lui resta d’autre 
ressource que d’en murer l’entrée, pour que les prisonniers y périssent de faim et 
de soif. C’est ce qu’il fit. Puis, on oublia l’histoire.

Un jour, un propriétaire de troupeaux envoya des ouvriers démolir la 
maçonnerie qui bouchait l’entrée de la caverne. Il fit construire à la place un enclos 
pour ses moutons. Toutefois, les ouvriers ne s’aperçurent pas de la présence des 
dormeurs. Ceux-ci s’éveillèrent à l’heure fixée par Dieu. Encore tout remplis 
de crainte à la pensée des dangers qu’ils avaient encourus, ils envoyèrent avec 
précaution un des leurs à la ville, pour acheter des aliments. Le commerçant ne 
connaissait pas la monnaie qu’on lui offrait ; il conduisit le jeune homme devant 
le roi ; là tout s’expliqua : les jeunes gens ont dormi trois cent neuf ans. Dans 
l’intervalle, la génération païenne avait été remplacée par une chrétienne. La joie 
du Roi fut grande car l’apparition du jeune homme fournit la preuve d’un article 
de foi que certains révoquèrent dans le doute, à savoir que les corps ressuscitent 
en même temps que les âmes. Sitôt que le jeune homme pénètrât de nouveau 
dans la  caverne, il recommenca à dormir pour toujours avec ses compagnons. 
On érigea à cet endroit une église.
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LA TRADITION DE MUHAMMAD (PSL)
Lorsque les sectateurs du prophète Jésus se furent éloignés de la bonne voie pour 

se plonger dans l’hérésie et l’incrédulité en soutenant que Jésus était le fils de Dieu, 
Allah rejeta leur culte et envoya un grand Prophète parmi les Arabes, afin de 
convertir à la seule et véritable religion les peuples dispersés sur la surface de la 
terre, ce Prophète nommé Muhammad, “Le Loué” travailla fortement à extirper le 
polythéisme et l’infidélité. Muhammad est le prophète auquel Jésus, fils de Marie, 
fait allusion quand il dit aux fils d’Israël : “Je suis l’envoyé de Dieu auprès de 
vous venant confirmer ce qui, de la Thora est antérieur à moi et annoncer un 
messager qui viendra après moi dont le nom sera Ahmad…” (S 61, V 6).

On trouve dans le pentateuque sur l’authencité de la mission de Mûsâ, 
d’Isâ et de Muhammad, les paroles suivantes :“Moïse… avant sa mort dit : le 
Seigneur est venu du Sinaï, il s’est levé sur nous de Seïr, et il a paru sur le mont 
Pharan.” (1) (CF Deutéronone S 33, V 2). On trouve également dans l’Evangile, 
cette parole de Jésus : “Il est utile que je m’en aille, parce que, si je ne m’en vais 
point, le consolateur (2) ne viendra point à vous…” “Il vous enseignera toute 
la vérité ; car il ne parlera pas de lui-même mais il vous dira tout ce qu’il aura 
entendu, et il vous annoncera les choses à venir.” (Evangile de St- Jean, S 21, 
V 7-13)

Muhammad naquit à la Mecque en l’an 570. Il appartenait à la famille des 
“Hachim” ; à l’époque de sa prédication, seule une famille relativement puissante 
pouvait lui permettre de se maintenir si longtemps à la Mecque malgré les 
attaques de ses concitoyens : “Si nous n’avions pas eu égard à ta famille, nous 
t’aurions lapidé.” La famille des “Hachim” apparentée aux “Banou Mouttalib” 
était manifestement l’une des meilleures familles de la Mecque. Du côté de sa 
mère, il avait des rapports de parenté avec Médine. Il est dit dans la sourate 93 
versets 6-8, qu’Allah a rendu riche le pauvre orphelin. A cela correspond son 
mariage avec la riche veuve d’un marchand, au service de laquelle il aurait été : “Ne 
t’a-t-Il pas trouvé orphelin ? Aussi t’a-t-Il donné un refuge. Ne t’a-t-Il pas trouvé 
égaré ? Aussi t-a-t-Il guidé. Ne t’a-t-Il pas trouvé pris en charge ? Aussi t-a-t-Il 
enrichi.” (S 93, V 6-8).

(1)  Le Pentateuque est donné sur le mont Sinaï, l’Evangile sur le mont Seïr. Le mont Sa’ir est voisin de 
Nazareth. Le Coran est donné sur le mont Pharan, nom générique de toutes les montagnes, qui enveloppent la 
Mecque.

(2)  Allusion à Muhammad, l’Illustre.
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Avec une inébranlable conviction de la grandeur de sa mission et une tenace 
abnégation, il supporta à la Mecque pendant de longues années, les attaques et les 
persécutions humiliantes de ses concitoyens. Selon Muhammad, il n’ y a qu’une 
seule vraie religion. Dieu l’a fait connaître aux hommes par ses prophètes. Ainsi 
Adam, Noé, Abraham, Moïse et Jésus (Paix et salut sur leurs noms) ont, suivant 
son système répandu les mêmes doctrines ; mais les hommes ne les ont point 
comprises ; ils ont altéré le culte divin et, c’est pour le rétablir dans sa pureté 
originelle, qu’il a été envoyé : “Il vous a ouvert, en matière de religion, une voie 
qu’il avait recommandée à Noé, celle même que nous t’avons révélée, celle que 
nous avons recommandée à Abraham, à Moïse, à Jésus, à savoir, acquittez-vous 
du culte (à rendre à Dieu) et n’en faites pas un sujet de division.” (S 42, V 13).

“C’est à titre de miséricorde émanant de ton Seigneur, nous t’envoyons pour 
avertir des gens qui n’ont eu nul avertisseur avant toi, afin qu’ils se souviennent 
(de nous).” (S 28, V 46). Muhammad est un don de la Miséricorde divine envers 
les hommes. Muhammad est la meilleure créature de Dieu, la lumière du trône 
céleste, la pleine lune qui a lui dans les ténèbres de l’ignorance, la lumière de 
la direction. Muhammad est le seul être qui a mérité d’approcher du trône du 
Très-Haut ; il est le principe des envoyés célestes, le seigneur des anciens et des 
nouveaux, l’avocat des pécheurs, le médecin de nos fautes, notre intercesseur et 
notre bien aimé. (Que Dieu lui soit propice et lui accorde le salut ainsi qu’à sa 
famille et à ses compagnons). L’essence de sa sagesse est “incomparabilité” parce 
qu’il a été l’individu le plus parfait du genre humain. C’est pour cela que l’acte 
créateur (al amr) commença avec lui en tant que prototype permanent et s’acheva 
avec lui. Car, d’une part, il était prophète, alors qu’Adam était entre l’eau et 
l’argile et, d’autre part, il fut dans son existence terrestre le sceau (1) (khâtim) 
de tous les prophètes. Muhammad était le premier symbole de son Seigneur, car 
il avait reçu les “paroles universelles”, qui sont les contenus des “Noms” que Dieu 
apprit à Adam.

Tout Prophète, sans exception, depuis Adam jusqu’au dernier, puise donc ses 
lumières dans le tabernacle du sceau des prophètes ; si l’argile de ce dernier n’a 
été formée qu’après celle des autres, il n’en demeure pas moins présent dans sa 
réalité spirituelle conformément à sa parole : “J’étais prophète alors qu’Adam 
était encore entre l’eau et l’argile.” Toutes les traditions s’accordent sur le point 

(1) Il est appelé sceau des prophètes, parce qu’il n’y a plus de prophète après lui, jusqu’à la fin du cycle présent 
de l’humanité. Le rôle de sceau implique la synthèse de ce qui précède. Le message de Mouhammad confirme 
et résume ceux de prophètes précedents. Par sa réalité spirituelle, donc intérieure, il s’identifie au Verbe éternel 
; d’autre part, son rôle cyclique achève la manifestation terrestre du verbe.
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que Khadidja fut la première fidèle de l’Islam tandis qu’elles divergent sur la 
question de savoir quel fut son premier adepte homme. En tout cas Abou Bakr, 
l’esclave affranchi Zaid b. Harith, Zubair b. Al Awwam, Talha b. Ubaid Allah, 
Abd.ar-Rahmâne b. Awf, sa’d b. abi Waqqâs, son cousin Ali b. Abi Talib et Bilal, 
l’Ethiopien furent du nombre de ses plus anciens partisans. La plupart de ceux 
qui furent gagnés à ses idées étaient toutefois des hommes jeunes occupant au 
point de vue social une situation assez médiocre, tandis que les gens riches et 
puissants se tenaient à l’écart : “Nous n’avons envoyé aucun avertisseur dans 
une cité sans que ses riches se soient écriés : nous ne croyons pas au (message) 
que vous nous apportez !” (S 34, V 33). Dans la dernière période de la Mecque se 
place le voyage nocturne de Muhammad auquel il est fait allusion dans le Coran : 
“Gloire à celui qui fit voyager son serviteur la nuit, de la Sainte Mosquée éloignée 
dont nous avons béni les alentours afin de lui montrer quelques uns de nos signes ! 
Dieu est, en vérité, celui qui entend et sait tout.” (S 17, V 1).

L’EXIL À MEDINE
Lors du pélerinage de l’année 622, Muhammad allait conclure un accord formel avec 

un grand nombre d’habitants au Yathrib, accord en vertu duquel ils s’engageaient, 
au nom de leurs concitoyens, à l’accueillir dans leur communauté et à le défendre 
comme s’il était un des leurs. Ces négociations, qui ne pouvaient pas rester ignorées 
des gens de la Mecque, provoquèrent une vive irritation et il en résulta, pour 
les croyants, une fitna (1) qui ne pouvait que les confirmer, encore d’avantage, 
dans leur résolution d’aller s’installer à Yathrib appelée depuis Médine, la ville 
du Prophète. En groupes, plus ou moins considérables, ils s’en allèrent si bien 
que finalement Muhammad resta seul avec Abou Bakr et Ali. La raison pour 
laquelle Muhammad ne partit pas avec les autres est certainement que les gens 
de la Mecque auraient empêché tout l’exode. Ils le connaissaient suffisamment 
pour voir le danger qu’il y aurait eu pour eux s’il s’était allié avec une autre tribu.

La “Hijra” (2) eut lieu le 24 septembre 622. Muhammad, en toute sécurité, 
comptait sur ceux qui avaient émigré avec lui, les “Muhâjirûn”, car toute leur 

(1) Fitna : persécution, manoeuvre insidieuse pour détourner quelqu’un de son devoir ; autres sens : sédition, 
séduction, désordre, passion, tentation, révolte.
(2)  L’hégire (Hijra) commence en l’an 622 de l’ère chrétienne, époque où Muhammad quitta la Mecque, 
“hidjratoune” (rupture de relations) pour se refugier à Médine. L’hégire qui marque le début de l’ère musulmane 
ne commence pas exactement à la date où le prophète a quitté la Mecque pour émigrer à Médine. Le khalife 
Omar en a fixé la date au 15 ou 16 juillet 622 pour des raisons de commodité.
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existence ultérieure reposait uniquement sur lui et, naturellement, ceux-là seuls qui 
s’étaient expatriés, étaient fermement convaincus de la vérité de sa mission. A ceux 
là vinrent s’ajouter les Médinois qui avaient déjà adopté l’Islam ou qui le firent 
peu après son arrivée, les “Ansar”, ou auxiliaires. Les tâches qui l’attendaient 
exigeaient les plus grandes capacités diplomatiques et organisatrices. Muhammad 
ne trouva une opposition directe que dans quelques familles comme les “Aws” ; 
mais à côté il y avait un certain nombre qui ne lui fit pas une opposition directe 
mais qui s’adapta, de mauvaise grâce, à la situation nouvelle. Il y avait également 
un autre danger ; la vieille hostilité acharnée entre les deux principales tribus, les 
“Aws” et les “Khazraj”, n’avait aucunement disparu et pouvait se ranimer à la 
première occasion. Enfin, à tout cela, venaient s’ajouter les Juifs.

De ces éléments hèterogènes, Muhammad devait former une communauté 
unie. Le premier problème qu’il fallait résoudre était de procurer aux émigrants, 
dont la plupart était sans ressources et sans métier, les moyens d’existence 
nécessaires et, provisoirement, cela ne pouvait se faire que grâce au dévouement 
des “Ansar”. Pour assurer d’une manière solide la sécurité, il organisa une 
fraternité entre chacun des émigrés et un habitant de Médine. Les gens de la 
Mecque mécontents et excités avaient rassemblé une armée et décidèrent 
d’infliger à leur gênant adversaire une sérieuse correction. Ils marchèrent sur 
Badr (1) où Muhammad arriva peu après avec une poignée d’hommes. Les gens 
de Muhammad furent pris d’épouvante car les Mecquois étaient quatre fois plus 
nombreux, mais le Prophète comptant sur l’intervention d’Allah et grâce aussi 
à sa prodigieuse puissance de suggestion, réussit à les enflammer à un point 
tel qu’ils battirent complètement l’ennemi largement supérieur en nombre. Un 
certain nombre de Mecquois et, parmi eux, le chef des Aristocrates, Abû Jahl, 
périrent et plusieurs, parmi lesquels l’oncle de Muhammad, Abbas, furent faits 
prisonniers et amenés à Médine où Muhammad fit mettre à mort deux d’entre 
eux, An Nadr et Uqba b. Muayt tandis que les autres devaient être renvoyés 
contre rançon.

Cette échauffourée fut de grande importance pour l’histoire de l’Islam, car 
Muhammad trouva dans cette histoire une puissante confirmation dans sa foi 
dans la supériorité d’Allah. “(Croyants) ! Ce n’est pas vous qui avez tué (les 
infidèles). C’est Dieu qui les a tués ! Ce n’est pas toi, Prophète, qui as jeté la 
poignée de sable ! c’est Dieu qui l’a jetée ! Il voulait ainsi accorder aux croyants 
une marque de Sa faveur, car Il entend et sait tout.” (S 8, V 17). “Prophète ! S’il 

(1) Badr, point d’eau au Sud-Ouest de Médine.
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se trouve parmi vous vingt combattants fermes dans la lutte, ils vaincront cent 
infidèles. S’il s’en trouve cent, ils en vaincront mille, car leurs adversaires sont 
des gens qui ne comprennent pas.” (S 8, V 65). “Dieu vous a accordé la victoire à 
Badr, alors que vous étiez faibles. Craignez Dieu donc pour Lui manifester votre 
reconnaissance.” (S 3, V 123). 

En outre la ville commerçante de la Mecque jouissait d’un tel prestige 
en Arabie que ses vainqueurs devaient attirer sur eux l’attention du monde 
universelle. Aussi Muhammad sut tirer profit des avantages acquis. Après avoir 
exposé son programme, il commença à assièger la tribu juive des “Qaynuqâ” dans 
leurs forteresses. Les “Munâfiqûn” n’osèrent pas faire une énergique opposition 
et les autres juifs abandonnèrent lamentablement leurs coreligionnaires si bien 
que ceux-ci furent obligés d’émigrer dans les pays de l’est du Jourdain.

En l’an 3 de l’hégire, une armée de 3 000 hommes fut équipée et sous la 
conduite d’Abû Soufyân, marcha en grande pompe contre Médine. Malgré la 
supériorité en nombre des Mecquois, la bataille se déroula d’abord en faveur 
des Musulmans jusqu’au moment où quelques archers placés en couverture, 
malgré l’ordre formel de Muhammad, prirent part à la bataille. Khalid b. al-Walid 
mit immédiatement à profit cet incident pour attaquer le flanc de l’armée de 
Muhammad. La fortune changea alors de camp ; de nombreux musulmans 
prirent la fuite, surtout lorsque le bruit se fut répandu que le Prophète était tombé. 
Par bonheur pour lui, les Mecquois ne surent pas du tout exploiter leur succès et, 
estimant qu’ils avaient infligé une correction aux musulmans et vengé leur 
honneur, ils retournèrent tranquillement à la Mecque. Le Prophète évita ainsi le 
pire mais il avait déploré la perte de nombreux partisans et parmi eux Hamza, son 
oncle (du Prophète).

De toute la force de son éloquence, il s’efforça de remonter le moral de ses 
partisans par des objurgations et des encouragements : “Le malheur qui vous a 
frappé le jour où les deux troupes se sont rencontrées est conforme à la permission 
de Dieu qui voulait connaître les croyants.” (S 3, V 166). “Ne vous découragez 
pas ! Ne vous affligez pas ! Vous êtes les plus élevés, si vous avez la crainte de 
Dieu.” (S 3, V 139). “Si Dieu vous prête secours, personne ne vous vaincra. 
S’Il se désinteresse de vous, qui pourrait, alors, vous servir de soutien ? Que les 
croyants s’en rapportent en tout à Lui.” (S 3, V 160)

Les Juifs qui n’avaient pas participé à la lutte prétextèrent la célébration du 
Sabbat et ne dissimulèrent pas leur joie maligne. Après la défaite d’Uhud (1), 

(1) Uhud, nom d’une montage de la banlieue de Médine.
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Muhammad assiégea la tribu juive de Médine - (la tribu des Nadir). Comme motif 
de l’accusation contre eux, il est indiqué qu’ils bravaient Allah et Son envoyé. 
Après quelques semaines de siège, ils furent forcés d’émigrer à Khaybar ou en 
Syrie et abandonnèrent leurs armes, leur or et leur argent. Tandis que Muhammad 
s’efforçait de rétablir son autorité affaiblie par la défaite d’Uhud, un nouvel orage 
menaçant se préparait à la Mecque contre lui et contre Médine. Les Quraychites, 
qui avaient été excités par les Juifs de Khaybar, se rendirent finalement compte 
que la victoire d’Uhud n’avait été qu’un coup d’épée dans l’eau et reconnurent 
la nécessité de s’emparer de Médine qu’ils avaient eu tort de ne pas prendre 
après la bataille d’Uhud. Les Mecquois engagèrent d’actives négociations avec 
différentes tribus de bédouins et mirent sur pied, de cette manière, une grande 
armée. (On parle de dix mille hommes) avec laquelle ils marchèrent en l’an 5 de 
l’Hégire contre Médine.

L’arrivée de cette imposante armée provoqua dans Médine une grande 
consternation qui fut aggravée par l’attitude hésitante des “Munâfiqûn” et par la 
découverte d’une conspiration ourdie par les Juifs avec l’ennemi. “Les croyants, 
en cette circonstance, furent mis à l’épreuve et ébranlés d’une violente 
secousse.” “Les Hypocrites et les sceptiques disaient alors aux croyants : ce 
que Dieu et Son envoyé vous ont promis n’est que duperie !” (S 33, V 11-12). 
“Si la ville avait été percée en certains points et si les envahisseurs leur avaient 
demandé d’abjurer, ils l’auraient fait ; mais ils n’ y seraient demeurés que peu 
de temps.” (S 33, V 14)

Pour augmenter la force de la résistance, Muhammad fit creuser devant les 
parties non protégées de la ville une tranchée. Il semble en avoir, cependant, 
imposé aux ennemis peu expérimentés dans l’art de la guerre et le siège traîna en 
longueur. Les assiègeants perdirent tout courage et commencèrent, peu à peu, à 
lever le siège, si bien que la dernière tentative des Quraychites, pour anéantir leur 
inquiétant adversaire, échoua encore une fois. A peine les assiégeants s’étaient-
ils éloignés, que le Prophète déclara la guerre à la dernière tribu juive de Médine, 
celle des “Qurayza” et commença le siège de leur quartier. Les Juifs espéraient 
bien s’en tirer dans les mêmes conditions que les “Nadir”, mais cette fois-ci, il 
fut inexorable et mit à exécution une menace précédemment formulée : “Si Dieu 
n’avait pas prescrit à leur encontre le bannissemnent, Il les aurait suppliciés 
en la présente vie. Le châtiment du feu leur est (néanmoins) réservé en la vie 
future.” (S 59, V 3).

Le Prophète avait presque atteint son but : l’organisation d’une “Oumma” 
communauté déterminée sur une base purement religieuse. Vers la fin de l’an 6 de 
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l’Hégire, Muhammad estima sa situation à Médine assez sûre pour qu’il pût tenter 
une démarche qui devait le mener encore plus près du but qu’il s’était proposé. Il 
était toujours exclu de la Mecque et des lieux saints ainsi que les émigrés, mais il 
savait par des hommes de confiance secrets, que l’opinion publique s’était peu à 
peu modifiée dans la ville. Un nombre croissant de gens étaient las de cette guerre 
sans issue et pensaient qu’il serait bien plus avantageux, pour le commerce de la 
Mecque, de conclure la paix avec l’infatigable adversaire.

Confiant dans ce revirement, en Dhûl l-Qada (1) de l’an 6 de l’Hégire, c’est-
à-dire en mars 628, il donna à ses partisans l’ordre de se pourvoir d’animaux 
à sacrifier et d’entreprendre avec lui une “Oumra” (2) à la Mecque, Allah 
lui ayant promis dans un songe, une heureuse issue à sa vérité : “Dieu a été 
véridique en la vision accordée à Son envoyé, en toute vérité : Vous entrerez, 
certes, en la Mosquée Sacrée, s’il plait à Dieu, en toute sécurité, cheveux coupés 
à ras ou taillés, à l’abri de toute crainte.” (S 48, V 27). C’est certainement à 
dessein que Muhammad choisit une “Oumra”, au lieu du grand pélerinage qui 
était proche. A la Mecque, plusieurs étaient disposés à se rendre à son désir, 
mais le parti militaire était encore assez fort pour faire décider qu’un certain 
nombre d’hommes armés devaient être envoyés à sa rencontre pour lui interdire 
l’accès. Il mit alors son camp dans un endroit appelé “Al Houdaïbiya” où il 
commença à négocier avec les Mecquois et, comme les pourparlers ne donnaient 
aucun résultat, il envoya, comme représentant dans la ville, Ousmane auquel ses 
relations de famille assuraient une certaine protection.  Mais comme l’absence 
d’Ousmane se prolongeait et que finalement le bruit de son assassinat s’était 
répandu, la situation devint critique. 

Muhammad renonça alors à toute négociation, rassembla ses partisans sous 
un arbre et fit jurer de combattre jusqu’au bout pour lui : tous prêtèrent serment 
avec enthousiasme. Mais peu de temps après, arrivèrent Ousmane et quelques 
Mecquois apportant un projet de compromis : Muhammad devait cette fois s’en 
aller  mais, l’année suivante, il pourrait célébrer une “Oumra”. Muhammad 
accepta le projet, conclut un armistice de dix ans avec les Quraychites et 
s’engagea, en outre, à livrer tous les Mecquois non libres qui viendraient à lui.

(1) Dhû l-qada est le 11e mois de l’année musulmane. L’année musulmane comprend douze mois lunaires 
qui ont vingt neuf ou trente jours. La rotation de la lune s’accomplissant en 29 j, 12h 44 mn 2 s - Les mois 
s’appellent : 1er mois : Muharram, 2e mois Safar, 3e mois Rabî al Awwal, 4e mois Rabî at-Thânî, 5e mois : 
Jumâda al Ûlâ, 6e mois Jumada az’zani, 7e mois : Rajab, 8e mois : Chaaban, 9e mois : Ramadan, 10e mois : 
Shawwâl, 11e mois : Dhû al- Qada, 12e mois : Dhû-l Hidja.
(2) Oumra : petit pèlerinage.
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Muhammad fit tranquillement immoler les animaux qu’on avait amenés ; il 
se fit couper les cheveux et força par son autorité son escorte à en faire autant. 
Ce ne fut que plus tard que ses partisans découvrirent que Muhammad avait 
fait un coup de maître en amenant les Mecquois à reconnaître dans le proscrit 
et le fugitif, un adversaire de leur taille et à conclure, avec lui, une paix pleine 
d’avenir. En mars 629, Muhammad accomplit la “Oumra” stipulée par la paix 
de “Houdaïbiya” (la Oumra de l’entente ou de la réparation). Pour l’homme qui 
avait été obligé de fuir sa patrie, c’était certainement une puissante satisfaction de 
pouvoir visiter la Mecque comme maître reconnu de Médine. 

On devait admettre qu’il devait lui être intolérable de voir les idolâtres 
continuer à être les maîtres du sanctuaire d’Allah : “Il n’appartient pas aux 
polythéistes de fréquenter les mosquées de Dieu…” (S 9, V 17).

CONQUÊTE DE LA MECQUE
En Ramadan de l’an 8, Muhammad sortit de Médine, à la tête d’une armée 

composée d’Emigrés, d’Ansar et de Bédouins. Cette nouvelle provoqua un 
sentiment d’angoisse à la Mecque où le nombre des bellliqueux diminuait 
journellement, si bien que les gens posés pouvaient maintenant prendre la 
direction. Abou Soufyân, envoyé avec quelques autres Mecquois, rencontra 
Muhammad non loin de la ville, lui rendit hommage et obtint l’amnistie pour 
tous les Quraychites qui avaient renoncé à une résistance armée. Ils acceptèrent 
les conditions ; ainsi le Prophète put, presque sans combat, rentrer dans sa ville 
natale. Les habitants presque tous adoptèrent l’Islam, Muhammad exigea, sans 
rémission, la destruction de toutes les idoles à la Mecque et dans les environs. 
Seule la sourate 110 nous offre vraisemblablement un écho des sentiments 
puissants qui le remplissaient après cette victoire : “Lorsque le secours de Dieu 
vient ainsi que la victoire, et que tu vois les gens entrer en foule dans la religion 
de Dieu, exalte ton Seigneur par la louange et implore Son pardon ! En vérité, il 
accueille volontiers le repentir.” (S 110, V 1-3). Muhammad voit dans la réussite de 
ses projets le signe d’Allah qui lui a pardonné, par l’effet de sa grâce, tous ses péchés.

Plus tard, les “Ta’ifites” (1) se rangèrent aux idées nouvelles et adoptèrent 
l’Islam. Pour l’année 9 de l’Hégire, ce qu’il y a de caractéristique, ce sont, dans 
le souvenir des musulmans, les nombreuses ambassades qui vinrent à Médine 
des différentes parties de l’Arabie pour se soumettre au nom de leurs tribus au 
(1) Ta’ifites : habitants de Ta’if, ville située à 170 km de Djeddah.
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vainqueur de la Mecque. Le pélerinage d’adieu, au cours duquel le Prophète 
Muhammad prononça un sermon plein d’action, marqua le point culminant de 
son activité : ” … Aujourd’hui, j’ai parachevé pour vous votre religion, vous 
ai comblé de mon bienfait et ai agréé l’Islam comme doctrine religieuse pour 
vous…” (S 5,V 3). Muhammad mourut le 8 Juin 632.

Ecoutons, à présent, cette déclaration du Professeur Régis Blachère : “A la fin 
du pélerinage d’adieu, Muhammad se serait, diton écrié : “Seigneur ! ai-je bien 
rempli ma mission ?” Et la foule, d’une voix unamine, aurait répondu : “Oui ! 
tu l’as bien remplie !” Il n’est sans doute personne, quelle que soit sa croyance 
qui, de notre temps, ne souscrive point à ce jugement. Il est peu de fondateurs de 
religions qui, au surplus, aient eu à labourer un sol plus ingrat, avec des moyens 
plus précaires,… Des qualités furent mises en jeu par le fondateur de l’Islam. 
D’abord, une tenacité, une suite dans l’action, un dévouement à son oeuvre qui 
semblent hors de pair. Ni l’indifférence, ni les blessures d’amour-propre, ni le 
tort fait à ses intérêts matériels, ni les machinations ou les menaces, ni surtout 
les offres de compromis plusieurs fois présentées par les polythéistes ne purent 
le détourner de sa mission. Aux heures les plus graves - le Coran en témoigne 
- il sut conserver son sang-froid, ranimer les courages, fermer les yeux sur les 
défaillances légères pour mieux frapper la trahison.

En vrai meneur d’hommes, il sut choisir des conseillers, utiliser Ali pour son 
dévouement, Abou Bakr pour sa pondération, Omar pour son énergie, Ousmane 
pour sa souplesse. Sans illusion sur les hommes, il n’omit jamais de leur rappeler 
leur devoir et leur mission. Mieux que personne aussi, il connut les vertus et 
les défauts de la nation où il était né. Cet inspiré qui, pas un jour, n’a pensé 
réussir sans le secoursd’Allah, savait cependant prévoir l’avenir, mesurer les 
forces et les faiblesses de l’adversaire. Quoi qu’on en ait dit, l’homme fut bon 
et généreux. A la prise de la Mecque, sa clémence fut plus qu’un acte politique. 
L’hagiographie s’est efforcée, pour satisfaire aux besoins populaires, de hisser 
au rôle de thaumaturge celui dont le Coran n’a cessé de répéter qu’il était un 
mortel semblable à tous les autres. Si, à son heure dernière, Muhammad s’est 
interrogé sur l’accomplissement de sa mission, il a pu s’endormir dans la sérénité 
du devoir accompli”. (Regis Blachère)

Avant de conclure ce chapitre, nous aimerions rapporter cette déclaration 
d’un autre non-musulman, Bernard Shaw, célébre écrivain britannnique : “j’ai 
souvent tenu la religion de Muhamed dans une profonde estime parce que sa 
vitalité est surprenante. C’est la seule religion qui paraît posséder cette capacité 
assimilatrice au changement des phases de l’existence, qui fait d’elle-même un 
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appel à tous les âges. J’ai étudié l’homme mystérieux et il est en mon opinion 
loin d’être un anti-christ ; il doit être appelé le “sauveur de l’humanité”. Je 
suis certain que si un homme comme lui devait assumer la dictature du monde 
moderne, il réussirait en résolvant ses problèmes de telle façon qu’il apporterait 
la paix et la foi tant désirées.”

Après ces déclarations, la conclusion à notre chapitre sur la prophétie et le 
peuple de Dieu est évidente : l’histoire de la prophétie et du peuple de Dieu 
a pour objet de conduire les fidèles dans la “voie droite” de leur montrer les 
innombrables bienfaits dont Dieu a comblé ses fidèles serviteurs dans les siècles 
passés afin qu’ils comprennent quel fructueux placement constituent la foi et la 
pratique des oeuvres. Cette histoire sert à également à représenter aux incroyants 
le sort de leurs pareils dans les siècles révolus et leur propre destin s’ils s’entêtent 
en leur impénitence. En bref, les peuples anciens doivent servir d’exemple pour 
les générations présentes et futures et éveiller leur attention sur les leçons qu’ils 
contiennent. Nous ajouterons que la religion apportée à l’humanité par le Prince 
des prophètes, de la part de Dieu, est la seule religion qui puisse procurer le salut.
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CHAPITRE PREMIER 

DEFINITION DE L’ISLAM

Qu’est-ce que l’Islam ?
L’Islam est le nom donné à la religion révélée à Muhammad, prophète de 

Dieu (Paix et salut sur son nom). Cette dénomination a été consacrée par Dieu, 
lui-même dans le Coran : “Aujourd’hui, j’ai parachevé pour vous votre religion, 
vous ai comblé de mon bienfait et ai agréé l’Islam comme doctrine religieuse 
pour vous… (S 5, V 3). Par ailleurs, il est dit dans le Coran : “Certes, l’Islam 
est, pour Dieu, la religion même.” (S 3, V 19). Le substantif “Islam” renferme 
étymologiquement trois idées générales : la pureté des souillures apparentes et 
cachées, la paix et la sécurité et enfin l’obéissance et la soumission. On abandonne 
tout entre les mains de Dieu, sans la volonté de Qui rien ne peut se faire. On 
s’abandonne à Lui parce qu’on est convaincu de Sa miséricorde et de Sa toute 
puissance, confiant dans Sa justice infaillible, sachant qu’on retrouvera en Lui, 
comme conséquence de cette soumission, la paix et la sécurité. L’Islam signifie 
théoriquement la croyance en un Dieu Unique et absolu et l’acceptation des 
principes religieux révélés par Dieu.

Dieu nous rappelle que c’est le prophète Abraham qui nous a surnommés 
“musulmans” et qui a déclaré : “je me soumets au Maître des mondes…” (S 2, 
V 131) De son côté, Noé n’a-t-il pas dit avant lui ? : “Il m’a été ordonné d’être 
soumis à Sa volonté…” (S 10, V 72). De même, le prophète Joseph a adressé cette 
invocation  Dieu : “Créateur des Cieux et de la terre…, reçois-moi…, en homme 
soumis à Ta volonté…” (S 12, V 101). Le Coran rapporte également que Moïse 
s’est adressé aux Israélites en ces termes : “O mon peuple ! si vous croyez en Dieu 
et êtes soumis à Sa volonté, remettez-vous en Lui.” (S 10, V 84). Le prophète Jésus, 
s’apercevant un jour de l’infidélité des Juifs, dit à son entourage : “Qui seront mes 
auxiliaires dans la voie qui mène vers Dieu ?” Et les apôtres de répondre : “C’est 
nous qui serons les auxiliaires de Dieu. Nous croyons en Dieu ! Sois témoin 
qu’à Sa volonté nous sommes soumis !” (S 3, V 52). Le prophète Jacob, lui aussi, 
recommanda aux siens : “Mes enfants, Dieu a choisi pour vous cette religion. Ne 
mourrez point sans que vous soyez des croyants soumis.” (S 2, V 132).

En un mot, le musulman, c’est celui qui se soumet à Dieu, qui revient à Lui 
et qui ne se dirige que vers Lui. Le but de l’Islam est d’établir un équilibre entre 
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deux aspects de vie : le matériel et le spirituel. Il dit que toute chose dans ce 
monde est pour l’homme, mais l’homme lui-même est pour le Seigneur. Ad-dîn 
al-wasat, on connaît aussi ce terme sous le sens d’intermédiaire et de témoin. 
L’Islam occupe ainsi une position intermédiaire entre toutes les autres religions 
révélées qui l’ont précédé. Mais un autre sens est aussi celui d’être une religion 
à la doctrine, au crédo, aux institutions et à la Loi (sharîa) modérés. C’est le 
Prophète Muhammad (PSL) qui le dit dans un hadîth : «La meilleure des choses 
est celle qui est la plus modérée.» Il ajoute dans un autre version : «et la plus 
durable» (khayru l-umûri awsatuhâ).

Le Coran qualifie la ‘‘Umma’’ de communauté intermédiaire ou modérée, 
la meilleure qui ait été suscitée parmi les hommes. Qui a pour rôle de restaurer 
la foi dans sa pureté originelle et la justice sur la terre. Cette modération peut se 
lire en effet, par exemple, dans sa conception de la prophétie, qui ne fait d’aucun 
prophète un dieu, dans la liberté que l’Islam reconnaît à quiconque de choisir 
sa religion. « Libre à quiconque de croire, libre à quiconque de ne pas croire. » 
Elle a toujours marqué les relations que le Prophète entretenait avec les infidèles 
de la Mecque et de Médine. Elle transparaît nettement aussi dans les messages 
qu’il avait envoyés aux rois et souverains de son époque les invitant à embrasser 
l’Islam, note Yûsuf al-Qardâwî. L’Islam est une religion de juste milieu, d’une 
grande valeur, qui n’a négligé ni le corps ni l’âme, mais qui a accordé à l’un 
et à l’autre leur dû. Aussi, il n’a pas rendu obligatoire la vie de mortifications 
et il n’a pas défendu de jouir des biens terrestres. Muhammad (P.S.) n’a dit à 
aucun de ses compagnons : Vends ce que tu as et suis-moi, mais il répondit à 
Sad’Ibn Abi Waqqâs, homme très riche, qui le consultait au sujet des aumônes 
qu’il devait faire : “le tiers et encore le tiers, c’est beaucoup, il vaut mieux laisser 
tes héritiers riches plutôt que de les laisser à la charge d’autres personnes.”

Le Prophète enseigne aussi que ce n’est pas une vertu de se dépouiller de ses 
biens et de devenir mendiant soi-même. “Seul fait l’aumône, nous dit-il, celui 
qui a le superflu, et même alors, il doit penser en premier lieu à sa famille.” 
L’Islam nous a permis de jouir avec modération de ce que Dieu nous a octroyé 
et des biens qu’Il a déposés au sein de la terre et à sa surface : “Demande : “Qui 
a déclaré illicites les vêtements et les aliments agréables dont Dieu a gratifié ses 
serviteurs…” (S 7, V 32). Le Prophéte nous enseigne que “lorsque Dieu favorise 
un homme en lui accordant le bien-être, Il aime que les traces en soient visibles sur 
lui.” Par cette doctrine le Prophète blâme les gens aisés qui paraissent en pauvre 
équipage. Le Prophète nous a aussi défendu d’exagérer dans notre recherche de 
l’au-delà et dans notre oubli du monde, surtout que le monde peut être l’un des 
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moyens d’atteindre l’au-delà. A ce propos, il nous a rapporté ce que le peuple 
de Qârûn (1) disait à ce dernier : “cherches dans ce que Dieu t’a donné”, la 
récompense de l’Ultime demeure sans oublier pour autant la part de bonheur 
qui te revient ici-bas. Sois bon comme Dieu l’a été envers toi…” (S 28, V 77). 
Ainsi la tradition rapporte-t-elle : “Agis pour tes affaires terrestres comme si tu 
allais vivre toujours, et travaille pour ta vie céleste comme si tu allais mourir 
demain.” Par ailleurs le Prophète nous dit que : “celui qui se nourrit avec un 
sentiment de reconnaissance envers Dieu vaut autant que le jeûneur plein de 
renoncement.” Bien plus l’Islam a élevé le riche qui remercie Dieu au niveau du 
pauvre qui supporte. Ce faisant, il n’a pas fermé le Royaume des Cieux aux riches.

Le Coran nous dit également que : “Dieu n’impose rien à l’âme qui soit 
au-dessus de ses capacités ! Ce qu’elle aura acquis (par ses œuvres sur terre) 
jouera pour ou contre elle.” (S 2, V 286). “Dieu n’imposera à l’âme que selon 
ce qu’Il lui a accordé…” (S 2, V 286), c’est-à-dire que Dieu n’imposera à 
aucune âme un fardeau au-dessus de ses forces. Il est dit aussi dans le Coran 
: “Dieu ne vous a imposé aucune gêne dans la religion…” (S 22, V 78). Par 
ailleurs Dieu a dit : “Dieu veut rendre non pas difficile mais facile pour vous 
(l’accomplissement des obligations religieuses)… (S 2, V 185), ce qui veut dire 
que Dieu ne veut point de choses difficiles pour nous dans la religion, mais Il 
veut nous mettre à l’aise ; principes qui, dans le Hadith, sont encore exprimés 
avec beaucoup de variétés. “Cette religion est facilité.” “Nous sommes venus 
pour faciliter les choses et non pour les rendre difficiles.” L’Islam est de même 
opposé à toute distinction de castes. Et, aux yeux d’un musulman pieux, la notion 
de classes sociales ne saurait avoir de consistance vraie. A travers les inégalités 
de fortune et de situation sociale, s’affirme un sentiment de valeur identique : “le 
sang du musulman vaut le sang du musulman” dit un hadith.

D’autres traditions répétent : les gens sont à égalité entre eux comme les 
dents d’un peigne ; “pas de supériorité du Blanc sur le Noir, ni de l’Arabe sur 
le non-Arabe.” La fonction de l’Islam est de prendre en charge l’humanité et de 
l’orienter selon une méthode conforme à la volonté de Dieu. En agissant ainsi, 
l’Islam veut le bien et la prospérité des hommes et désire les délivrer du pouvoir 
de la passion et de l’adoration de leurs semblables. L’Islam déclare clairement 
que ses objectifs sont la purification de l’âme, la réforme et la construction de la 
société. Il assigne à tout homme une fin personnelle qui l’engage pour l’éternité. 

(1)  Qârun était du peuple de Moïse. Dieu lui avait donné des trésors immenses. Cependant, il avait tourné le dos 
à Dieu, absorbé par son immense fortune.
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Il ouvre, à chaque personne humaine, la perspective d’une destinée éternelle ; il 
entend, en outre, marquer de son sceau la cité terrestre et l’organiser au service de 
l’homme en tant que croyant. Mais tout porte la marque de l’impermanence de la 
créature, face à Dieu qui, Seul, demeure. L’Islam respecte et protège le croyant 
au sein de la communauté musulmane. L’égalité du riche et du pauvre devant 
Dieu, la fraternité des croyants, les valeurs de fidélité, de justice et d’entraide 
sont autant de notions recommandées et enseignées. Le croyant devra dépenser 
en largesse pour le pauvre. Les parents doivent être honorés et l’orphelin protégé. 
L’hospitalité est une valeur sacrée. N’y a-t-il pas là autant de pierres d’attente 
possibles pour des valeurs d’humanisme ?

L’attitude du vrai musulman devra donc être :
Adoration parfaite à Dieu, soumission parfaite et abandon confiant aux 

decrets de Dieu qui, par Ses envoyés, a fixé aux hommes un ensemble discontinu 
de lois positives. Celles-ci sont l’expression même du commandement et de la 
toute puissance volonté divine. Elles définissent pour le Musulman les cadres 
généraux de sa pensée et de sa vie. La première injonction de la Révélation 
adressée à l’humanité tout entière par la bouche de Muhammad (PSL) a été : 
“Lis au nom de ton Seigneur.” (S 96, V 1) Par ce commandement divin, tous 
les êtres humains doivent obligatoirement lire la Parole de Dieu contenue dans 
Son Livre “al qor’an (Le Coran). Dans ce Livre, Dieu nous invite à connaître Ses 
enseignements et nous montre la voie que nous devons suivre si nous voulons 
être sauvés.” Pour connaître Dieu et connaître Ses commandements, nous devons 
obligatoirement nous imprégner de Sa parole contenue dans le Coran. Et celui 
qui connaît Dieu Le craindra et celui qui craint Dieu L’adorera comme Il mérite 
d’être adoré. Si nous prenons la parole de Dieu à coeur et l’appliquons dans 
notre vie, nous serons à l’abri de la crainte, et nous ne serons point affligés : “…
Quiconque se soumet à Dieu et fait du bien, aura sa rétribution auprès du 
Seigneur et ne connaîtra ni peur, ni affliction.” (S 2, V 112)

Celui qui voue à Dieu l’attachement qu’Il mérite trouvera le bonheur ici-bas 
et la félicité dans l’autre vie. En effet, lorqu’un homme abandonne tout à Dieu, 
quand son amour s’étend à tous, même aux animaux, sans désirer en échange 
aucune récompense, alors son coeur est purifié et lorsque le coeur est purifié, 
l’amour de Dieu y descend et, alors, l’âme reste à jamais avec Dieu. Toute âme 
qui vit avec Dieu devient à jamais heureuse. Ainsi tout homme dont l’âme vit 
avec Dieu a vu la vérité et devient le seul qui soit digne de vivre dans ce monde ; 
car pour lui rien ne compte plus que Dieu. En effet, comment l’homme qui voit 
le mal peut-il vivre dans ce monde ? Sa vie est un amas de tristesses. L’homme 
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qui voit les dangers a une vie misérable. L’homme qui voit la mort à une vie 
douloureuse. Celui là seul qui a vu la vérité peut vivre. Celui qui n’a plus rien 
à désirer pour soi-même, que craindrait-il et qui pourrait lui faire peur ? Quelle 
terreur la mort pourrait-elle lui apporter ? Quelle crainte peut-il avoir du mal ? 
Pour lui, toute crainte l’a quittée, toute faiblesse s’est écartée de lui. Celui là seul 
peut dire : Je jouis de cette vie, et je suis heureux dans cette vie. Pour lui, rien ne 
compte, ni bien, ni mal, ni vie, ni mort ; seul existe Dieu, l’Unique.

Il est donc clair que l’Islam a pour but de sortir les hommes des ténèbres de 
l’ignorance, de l’incrédulité et du scepticisme pour les initier aux clartés éternelles 
d’une foi salvatrice. Celui qui ne se suffit pas de la doctrine islamique, aucune 
autre doctrine au monde ne pourrait lui suffire. Bien entendu, les musulmans 
sont nombreux, divers et ils interprètent le dogme conformément à certaines 
catégories de visions du monde, souvent tributaires de leur formation culturelle 
et intellectuelle. Il existe trois grandes catégories de musulmans, assez distinctes 
: les orthodoxes conservateurs, la masse des musulmans et les modernistes. Le 
nombre des orthodoxes est réduit mais ils sont très influents  à cause de la tradition. 
Ils se recrutent parmi les docteurs de la foi  et leurs adeptes. Ils ont de l’Islam une 
vision attentiste dans la mesure où ils se satisfont de formules élogieuses mais 
peu constructives pour affirmer que l’Islam répond aux nécessités en tous lieux 
et en tous temps.

Pour eux, l’Islam est le même aujourd’hui qu’hier. Ils émettent souvent 
des opinions gratuites qui tiennent de la paresse d’esprit, de l’apathie ou de 
l’apologie. D’après eux, tout se trouve dans le Coran, même la bombe atomique. 
Le Cheikh Hassan Al Banna, fondateur des “Frères Musulmans” affirmait : 
“Vous pouvez dire, et nul ne vous reprendra, que les “Frères musulmans” sont 
un mouvement “salafi” (réformiste), une croyance “sunnite” (orthodoxe), une 
vérité “soufie” (mystique), une organisation politique, un club d’athlétisme, une 
société culturelle et scientifique, une compagnie économique et une doctrine 
sociale.” Cette catégorie de musulmans qui est en voie de disparition peut avoir 
des retours dangereux tant que la masse reste sensible à son influence.La masse 
des musulmans ne connaît de l’Islam que son aspect dogmatique le plus simple 
qu’elle adapte à ses conditions et à ses réalités. La foi de la masse procède souvent 
de la “foi du charbonnier” pour des raisons économiques, sociales et surtout 
culturelles. Cette même masse se rattache par ces conditions aux “orthodoxes” 
dont les idées la pénétrent et l’influencent. Elle reste la grande composante dans 
tout débat. Tout dépend de son orientation et de la force politique et sociale qui 
s’allie à elle. Les modernistes à double cultures s’emploient pour inculquer aux 
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masses leur conception de l’Islam, celle d’un Islam dynamique, ouvert sur le 
monde moderne et capable de ne pas s’enliser dans les fausses querelles.

La question qui se pose n’est pas de savoir si leur interprétation correspond 
ou non à l’orthodoxie, mais si leur vision de l’Islam peut devenir celle de la 
base, de la majorité. Les tentatives ne sont en rien différentes de celles des 
modernistes des autres religions, bien qu’une opinion répandue en Europe ne 
voie dans ce débat, entre orthodoxes et modernistes, que des aspects négatifs. 
Si l’orthodoxie l’emporte, elle crie au fanatisme et au conservatisme. Si les 
modernistes sont victorieux, elle les couvre d’éloges parternalistes et signale 
la désagrégation de l’Islam orthodoxe. Pour les modernistes, l’Islam est avant 
tout une culture dépassant le dogme pur et simple. La dimension de leur succès 
dans ce domaine est à la mesure des efforts réels et divers qu’ils déploient pour 
garantir aux masses de déboucher sur les réalités et l’esprit du monde moderne. 
Aussi, est-ce dans l’évaluation des forces du conservatisme et du progrès que 
réside la solution. Remarquons, toutefois, que l’évolution des réalités milite en 
faveur des modernistes. Indépendamment des contingences actuelles, il existe 
une critique historique capable de montrer que la conception de l’Islam d’hier 
est différente de la conception présente. Il ne vient plus à la pensée de quiconque 
d’appliquer le tribut aux minorités chrétiennes des pays musulmans. Les minorités 
sont aujourd’hui des citoyens à part entière. Aucun pays musulman n’applique 
aujourd’hui la loi du talion, “œil pour œil, dent pour dent”. Pour avoir séparé 
la religion de l’Etat, la Turquie n’est pas devenue pour autant antimusulmane. 
Enfin, la République Arabe d’Egypte, elle même, s’est gardée de proclamer 
l’Islam, religion de l’Etat dans sa constitution du 5 mars 1958.

Néanmoins, pour toutes ces catégories de musulmans, la religion aux yeux 
de Dieu est l’Islam. Aucune autre religion au monde ou système religieux, n’a 
de valeur. L’Islam est la seule issue et un tout complet qui se pose en termes 
économiques, politiques et sociaux, clairs et précis qui en font un système 
homogène et cohérent. L’Islam se suffit à lui-même et convient comme doctrine 
religieuse en tous lieux, et en tous temps, jusqu’à la fin du cycle présent de 
l’humanité. La connaissance de Dieu, la crainte de Dieu, l’adoration parfaite 
vouée à Dieu, l’amour du prochain, le bonheur ici-bas et la félicité dans l’autre 
vie sont les buts de l’Islam qui se confondent avec ceux du musulman. Puisse 
Dieu nous les faire atteindre en totalité. La désignation de l’homme comme 
représentant de Dieu sur Terre et les nobles qualités d’intelligence et de volonté 
que Dieu a confiées à l’homme, doivent lui permettre d’user à bon escient de son 
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libre arbite, c’est-à-dire lui permettre de mettre sa liberté au service du bien et 
éviter tout ce qui est blamâble. Quant à la prédestination, l’homme n’entre pas 
en jeu et n’a aucun pouvoir sur elle. Nous aurons une idée plus nette sur le libre 
arbitre et la prédestination dans notre prochain chapitre.
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CHAPITRE II

LE LIBRE ARBITRE
ET LA PREDETERMINATION

Les deux chapitres “Al ikhlâs” et “Al Kâfirûn” (S 109/112) révélés à la 
Mecque, au Prophète Mouhammad (Paix et salut sur son nom), dès le début de 
sa mission, renferment tous les secrets de la vie et les principes de la finalité de 
l’existence. La pureté, “al ikhlâs” : Dis : “Lui, Dieu est unique et résume tout 
ce que le Coran, dans sa totalité, enseigne sur l’unicité divine.” La sourate “al 
ikhlâs” a été expliquée comme suit : “Dis : Lui, Dieu est un” - dans son essence 
- “Dieu est absolu” - l’indépendant dont tout dépend - “Il n’engendre pas” - ni 
dans son abséité, ni dans sa relation envers nous (c’est-à-dire envers notre non 
existence principielle - “Et il n’est pas engendré” - Sous ce rapport, c’est là sa 
qualité propre ; par sa parole : Dis : Lui Dieu est un …, il abstrait son essence de 
toute multiplicité ; d’autre part, celle-ci se manifeste en vertu des attributs divins 
bien connus. C’est nous qui engendrons et qui sommes engendrés et c’est nous 
qui dépendons de lui (exalté soit-il), aussi sommes-nous semblables les uns aux 
autres, tandis que l’Unique, le Transcendant est indépendant à l’égard de ces 
attributs comme il est indépendant de nous.”

Il n’y a pas d’autre description adéquate de Dieu que cette sourate, la sourate 
de la pureté “al ikhlâs”, et c’est comme telle qu’elle fut révélée (c’est-à-dire 
comme réponse à la question des Juifs : “décris-nous ton Seigneur, comment il 
est !” Ce qui est relaté par des centaines de versets dans le Coran, pour souligner 
les conditions de l’être humain, sa dignité, l’indépendance de sa volonté, son 
libre choix afin que sa responsabilité soit engagée dans l’accomplissement de ses 
actes bons ou mauvais, se trouve de même résumé dans le chapitre “al-kâfirûn” 
(les infidèles).

Le Conseil supérieur des Affaires Islamiques donne au chapitre “al kâfirûn” 
l’explication suivante :

1) 	 Dis : O Muhammad : O Mécréants, endurcis dans l’infidélité !
2) 	 Je n’adorerai pas les divinités que vous adorez en dehors de Dieu.
3) 	 Et vous, vous n’adorez pas Celui que j’adore, Dieu, unique
4) 	 Je n’ai jamais pratiqué votre culte des idoles. Vous êtes des associateurs.
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5) 	 Et vous n’avez jamais adoré comme moi le Dieu Unique.
6)	 Vous avez votre religion que vous croyez et moi j’ai ma religion que Dieu 

a choisie pour moi.
S’il est vrai que l’enseignement théologique sur l’unicité divine occupe 

la première place, il faut aussi rechercher la grandeur des principes de l’Islam 
dans l’importance accordée à l’élevation de la condition humaine, sa suprématie 
sur l’ensemble des créatures, la proclamation de sa liberté, de sa dignité et 
l’indépendance de sa volonté. Les versets qui nous enseignent les origines de 
la création humaine nous fournissent la preuve de ce que nous venons de dire : 
Pourquoi l’homme a-t-il acquis le mérite que les anges se prosternent devant lui 
? Pourquoi Dieu lui a-t-il conféré la particularité de connaître ce qui est caché 
même aux anges ? Pourquoi l’homme a-t-il pris une responsabilité que les Cieux, 
la Terre et les montages ont déclinée se sentant incapables de s’en charger ? La 
seule raison valable est cette faculté qui lui est propre à l’exclusion des autres 
créatures : son libre choix et la liberté d’agir à sa guise.

D’ailleurs pour l’homme, il n’y a rien qui confère plus de mérite à sa guise. 
D’ailleurs pour l’homme, il n’y a rien qui confère plus de mérite à sa dignité 
que la liberté et le plus grand exemple se puise dans la liberté de croyance 
: “Point de contrainte en religion.” (S 2, V 256). Ceci est d’une importance 
exceptionnelle : ne réprouve-t-il pas implicitement les obligations aveugles, 
souscrites à contre coœur, et ne semble-t-il pas favoriser, au contraire, l’adhésion 
lucide, mue par une intelligente compréhension. Maints versets répétent : “Croit 
qui veut”, Dieu a montré à l’homme les divers chemins de la connaissance, 
et lui accorde de réfléchir : “Ne lui avons-nous pas donné deux yeux pour 
distinguer, une langue et deux lèvres pour s’exprimer ? Nous lui avons fait 
connaître les deux voies.” (S 90, V 8-10).

Et sans doute, c’est à cause de cette capacité de choix dont jouit le croyant, 
en vertu même des explications du Coran, que celui-là se trouve directement 
responsable devant Dieu. Au cours du développement de la tradition se formèrent 
dans l’Islam trois opinions différentes sur le libre arbitre. La première est celle des 
“Jabriya”. Les “Jabriya” étaient les champions d’une prédestination absolue, 
d’après laquelle l’homme n’aurait pas la moindre part aux actes qui semblent 
émaner de lui. Cela devint, dans l’Islam, une hérésie. La doctrine contraire, c’est-
à-dire, la deuxième opinion extrême disant que l’homme est l’auteur de ses actes, 
était celle des “Qadarites”. Ces deux opinions sont réputées hérétiques. Aussi 
nous ne nous attarderons pas sur elles. La vraie doctrine sunnite, que nous allons 
exposer ici, tient un juste milieu et représente assez bien l’opinion générale des 
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musulmans. Toute la dignité de l’homme vient de l’état où l’établit la volonté 
divine. Opérant dans le cœur de l’homme par son commandement (amr), Dieu fait 
de l’homme un sujet de droits et de devoirs, capable de choisir librement entre le 
vrai et le faux. S’il n’était pas un homme libre, la religion n’aurait pas de sens.

Toutes les dispositions divines ont en vue le salut des hommes. Les hommes 
peuvent, aussi, librement suivre ou rejeter cet enseignement révélé pour leur salut. 
Mais Dieu, Tout puissant et juste doit encore récompenser les bons et châtier les 
méchants. Le Coran répéte sans cesse, qu’Allah ne fait de tort à personne “Ils 
ne seront pas lésés d’un brin de dattes.” (S 4, V 49), c’est-à-dire que personne 
n’éprouvera la moindre injustice de Sa part. Le Coran dit également : “Nous 
n’imposerons à une âme que ce dont elle est capable. Devant nous est un Livre 
d’où émane la vérité. Ils ne seront pas lésés.” (S 23, V 62). “Chaque âme sera 
rétribuée selon ses œuvres ; les (hommes) ne seront nullement lésés.” Dieu dit 
également dans le Livre sacré : “Nous avons envoyé à chaque communauté un 
messager pour la sommer de n’adorer que Dieu et de s’écarter du rebelle. Il y 
en eut qui furent guidés par Dieu. D’autres méritèrent l’égarement. Parcourez 
la Terre et voyez quelle a été la fin de ceux qui criaient au mensonge.” (S 16, V 
36) “Dieu ne dirige point celui qu’il égare et que (les égarés) n’auront pas de 
soutiens”. (S 10, V 37) ;

“Dieu égare celui qu’Il veut, et dirige (vers la bonne voie) celui qu’Il 
veut.” (S 35, V 8). Mais devait se demander l’âme pieuse : peut-on imaginer plus 
grande injustice que de rétribuer des actions dont la volonté déterminante n’est 
pas du ressort du pouvoir humain ? Se peut-il que Dieu prive les hommes de 
toute liberté et de toute autonomie dans leurs actes, qu’Il détermine leur conduite 
jusque dans les plus infimes détails, qu’Il ait enlevé au pécheur la possibilité de 
faire le bien, “scellé” son cœur et tendu sur son ouïe et sur son visage un voile 
épais et que, pourtant, Il le punisse ensuite de sa désobéissance et le livre à la 
damnation éternelle ? “Dieu a scellé leur coeur et leur ouïe ; leurs yeux sont 
voilés d’un bandeau et un immense châtiment leur est réservé.” (S 2, V 7). 
Le Coran contient, en effet, une foule de sentences générales exprimant, sous 
des formes variées, l’idée que Dieu, lorsqu’Il veut guider quelqu’un, lui élargit 
la poitrine pour l’Islam et lorsqu’Il veut égarer quelqu’un la lui retient : “Dieu 
ouvre à l’Islam le cœur de celui qu’Il veut diriger. Celui qu’Il veut perdre, Il 
rend son cœur étroit, oppressé comme s’il s’efforçait de monter au Ciel. C’est 
ainsi que Dieu couvre d’opprobre ceux qui n’ont pas la foi.” (S 6, V 125). “Il 
n’appartient à aucune âme d’avoir la foi, sans la permission de Dieu.” (S 10, 
V 100).
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Aux nombreuses paroles déterminantes on peut, tout d’abord, opposer une 
quantité d’expressions coraniques dans lesquelles ce n’est point Allah qui est 
supposé égarer les âmes, mais Satan, l’ennemi pervers et l’insunuateur perfide : “Il a 
été décidé qu’il (Satan) égarera et conduira au supplice de la flamme quiconque 
le prendra pour maître.” “Satan est pour vous un ennemi. Prenez-le comme tel ! 
Il incite ses partisans à être (avec lui) les hôtes de la fournaise.” (S 35, V 6). 
“Celui qui cherchera à se soustraire aux exhortations du Miséricordieux, nous 
lui adjoindrons un démon qui sera pour lui un acolyte inséparable.” (S 43, V 
36). Les bonnes et les mauvaises actions de l’homme sont appelées, d’une façon 
caractéristique, “son acquisition” ; par conséquence, des actes qu’il a accomplis 
en toute indépendance : “…ce qu’ils ont acquis a rouillé leurs coeurs.” (S 38, 
V 14), c’est-à-dire que leurs mauvaises actions ont jeté un voile sur leurs cœurs.

Même lorqu’il est parlé du “scellement” des coeurs, cela n’empêche nullement 
qu’ils suivent leur inclination : “…Ceux-là Dieu a scellé leur cœurs ; ils suivent 
leurs passions.” (S 47, V 16). “Ne suis pas ta passion, car elle te perdrait hors 
du chemin de Dieu…” (S 38, V 26). Ce n’est pas Dieu qui endurcit les coeurs des 
pécheurs, mais ils deviennent, par leur propre méchanceté, durs : “…vos coeurs 
se sont endurcis comme des pierres…” (S2, V 74) Satan lui-même repousse 
l’imputation de guider l’homme dans la mauvaise voie. Celui-ci se trouve de lui-
même dans une erreur profonde : “…Seigneur (dit Satan), je ne l’ai point séduit, 
c’était lui qui était dans une aberration extrême.” (S 100, V 27).

La même idée s’affirme aussi dans des exemples historiques. Dieu dit, par 
exemple, qu’Il a guidé le peuple impie des “Thamoudites” sur le droit chemin, 
mais ils ont préféré l’aveuglement à la direction : “Quant aux “Thamûdites”, 
nous les guidâmes ; mais ils préfèrent l’aveuglement à la bonne direction. Ils 
furent saisis par la foudre du supplice dégradant qui sanctionne leur actes.” (S 
41, V 17). Donc, Dieu les avait dirigés sur la voie droite, ils ne la suivirent pas ; par leur 
libre volonté, ils ont fait le mal contre les voies de Dieu, ils se le sont librement 
appropriés. Dieu guide l’homme sur le chemin, mais il dépend de l’homme 
de suivre docilement cette direction ou de la rejeter avec obstination : “Nous 
l’avons mis sur la bonne voie, sans tenir compte de sa reconnaissance, ni de 
son ingratitude.” (S 74, V 3)

“Et dis : la vérité émane de notre Seigneur. Crois qui veut ! Que soit 
mécréant qui veut !” (S 18, V 29). A la vérité, Dieu ne barre pas non plus le 
chemin aux méchants ; Il leur donne la puissance et la capacité de faire le mal, 
comme Il accorde aux bons la capacité de faire le bien et leur en aplanit le chemin 
“Fasanuyassiruhu lil yusrâ…Fasanuyasiruhû lil ousra…” “Celui qui donne et 
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craint (Dieu) et déclare la plus belle croyance, nous lui accorderons les moyens 
de (parvenir) à plus d’aisance. Quant à celui qui lésine, affecte de la suffisance 
et tient la plus grande croyance pour un mensonge, nous le pousserons vers la 
plus grande gêne.” (S 92, V 5-10). “Ceux qui se sont guidés (Dieu) les guidera 
mieux encore et leur inspirera la piété.” (S 37, V 10), c’est-à-dire Dieu ne fera 
qu’augmenter la bonne direction de ceux qui suivent le droit chemin.

Si dans un grand nombre de passages du Coran, il est dit : “Allah guide qui Il 
veut et égare qui Il veut”, de telles sentences ne veulent pas dire qu’Allah met sur 
le mauvais chemin, d’une façon directe les gens de la seconde catégorie. Le mot décisif 
“adalla”, dans un tel ensemble, n’est pas à comprendre par “faire errer”, mais 
par “laisser errer”, ne pas se soucier de quelqu’un, ne pas lui indiquer le moyen 
de se tirer d’affaire : “…Nous les laisserons errer confus dans leur égarement.” (S 6, 
V 110). On peut se représenter un voyage solitaire dans le désert, c’est de cette 
idée qu’est née la façon dont s’exprime le Coran sur la direction et l’égarement. 
Le voyageur erre dans un espace sans bornes, guettant la bonne direction pour 
parvenir à son but. Il en est ainsi de l’homme dans le voyage de la vie. Mais celui 
qui fait le mal, lui retire sa grâce ; Il ne lui tend pas la main qui conduit, mais Il ne 
l’a pas mis, à proprement parler, sur la mauvaise route : “Des clartés intérieures 
vous sont parvenues de la part de votre Seigneur. Quiconque voit clair voit 
pour lui-même. Quiconque demeure aveugle, l’est à son désavantage…” (S 6, 
V 104). Pourquoi ne s’est -il pas servi de la lumière qui lui était offerte ? 

“Nous t’avons révélé le Livre, à l’intention des hommes. Quiconque suit 
le droit chemin le fait pour son propre avantage. Quiconque s’égare le fait 
uniquement à son désavantage…” (S 39, V 41). L’abandon à soi-même, c’est-
à-dire le retrait de la sollicitude divine, est une idée dominante dans le Coran à 
propos des gens qui, par leur conduite antérieure, se rendent indignes de la grâce 
divine. Lorsque Dieu dit qu’Il oublie les impies parce qu’ils l’oublient : “Ils 
ont oublié Dieu et Dieu les a oubliés.” (S 9, V 63), Il tire la conséquence de 
cette idée. Dieu oublie les pécheurs, c’est-à-dire qu’Il ne se soucie pas d’eux. La 
direction est une récompense qu’Il accorde aux bons : “Ceux qui se sont guidés, 
Dieu les guidera mieux encore.” (S 47, V 17). La foi de celui qui respecte la loi 
augmente et devient plus solide et lui permet d’éviter ce que Dieu a interdit et de 
faire ce qu’Il a ordonné. Par contre : “Dieu ne met point dans la bonne direction 
le peuple des impies.” (S 9, V 109). Il le laisse errer sans dessein. L’infidélité 
n’est pas l’effet, mais la cause de l’égarement : “Malheur aux impies ! Dieu 
vouera à l’échec leurs agissements.” (S 47, V 8).
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La foi de celui qui fait ce que Dieu défend finit par disparaître jusqu’à ce qu’il 
ne soit plus en mesure de faire le bien, c’est-à-dire ce que Dieu ordonne. Il finit 
par perdre totalement la foi et être voué à jamais au mal. Celui que Dieu ne guide 
pas, va au devant de sa perte : “Est bien guidé celui que Dieu guide. Les perdants 
sont ceux qu’Il égare.” (S 7, V 178). Mais partout, il s’agit d’un châtiment 
consistant dans le retrait de la grâce directrice, et non d’une direction fausse qui 
serait la cause de l’impiété. Si un malheur nous touche, nous incriminons Dieu 
ou les hommes ou le sort. Le fantôme que nous inventons et que nous appelons 
“sort”, c’est nous-mêmes : “Tout bien qui t’arrive vient de Dieu ! Tout mal qui 
t’atteint vient de toi !” (S 4, V 79). Donc, ne blâmons ni Dieu ni personne au 
monde lorsque nous trouvons que nous souffrons, blâmons nous nous-mêmes et 
essayons de faire mieux.

C’est la seule solution au problème. Ceux qui blâment autrui sont 
généralement malheureux, esprits incapables, arrivés où ils en sont par leurs 
propres fautes ; ils blâment autrui, mais cela ne leur est d’aucun secours. En 
essayant de faire retomber le tort sur autrui, ils ne font que s’affaiblir davantage. 
Par conséquent, ne blâmons personne. Prenons nos responsabilités et disons : 
“cette souffrance que nous subissons, c’est nous mêmes qui l’avons amenée, et 
cela suffit à prouver que c’est nous seuls qui devons aussi la faire disparaître.” 
Par conséquent, redressons-nous, soyons courageux, soyons forts. Prenons 
toute la responsabilité sur nos propres épaules et sachons que nous sommes les 
auteurs de notre propre destinée. Toute la force et tout le secours dont nous 
avons besoin sont déjà en nous, faisons notre avenir car nous sommes des êtres 
libres par la grâce de Dieu.

Laissons, à présent, le Docteur Guizaoui donner son point de vue sur le libre 
arbitre et la Prédestination : “Pourquoi le Musulman, aujourd’hui, a-t-il une faible 
personnalité. Pourquoi accepte-t-il l’humiliation dans tous les aspects de la vie, 
même les plus simples ? Beaucoup de termes et d’expressions se sont répandus 
ces temps-ci parmi les Musulmans comme : “c’est sa destinée”, “c’est écrit”, 
“Que peut-il faire ?”, “Dieu l’a voulu”, “Si Dieu voudra”. Ces expressions se 
répétent à longueur de journées. De là vient la confusion ainsi que le danger et 
la pente sur laquelle la personnalité du Musulman a glissé vers l’abîme.“

Les actes de l’homme se divisent en deux catégories : dans l’une, l’homme 
n’entre pas en jeu, n’a pas le choix et n’a aucun pouvoir sur cet acte. A cette 
catégorie, s’appliquent et se conforment les expressions sus-mentionnées, comme 
la fixation de l’âge, le nombre d’enfants et ainsi que leur sexe, le lieu où meurt 
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l’homme, la richesse, la pauvreté, ou les catastrophes imprévues qu’il subira. Si 
l’on s’adresse à l’homme dans de telles affaires, c’est plutôt pour en deviner les 
causes. Le critère de ces actes se résume en ceci : il n’y a aucune rétribution pour 
leur accomplissement comme il n’y a aucune sanction en cas d’abandon, car ils 
ne dépendent point de la volonté de l’homme et se conforment à la tradition du 
Prophète : “Il faut avoir la foi en la fatalité, qu’il s’agisse du bien ou du mal.” 
L’on entend par ceci, tout ce qui doit arriver par la volonté de Dieu sans que 
l’homme s’en mêle, étant donné que Dieu en est le seul compétent et omniscient 
et que nous n’en sommes point conscients.

L’autre catégorie comprend les actes de l’homme après avoir bien réfléchi 
et fixé son choix comme l’accomplissement des prescriptions religieuses, les 
obligations légales ainsi que les préjudices causés à autrui. Le critère de tels 
actes est conforme à ceux qui sont pourvus de rétribution et de châtiment. S’il 
manque à un devoir et dit : “c’est ma destinée”, il sera coupable et s’il s’adonne 
à l’alcool, s’il se laisse corrompre ou s’il trahit sa patrie, puis dit : “c’était écrit”, 
il sera coupable également. Autrement que signifierait l’obligation et la mise en 
valeur de la raison humaine ? Puis, quelle serait l’utilité des apôtres ? Il est très 
regrettable que l’idée d’attribuer toutes lacunes dans les actes de l’homme à la 
fatalité soit très répandue parmi tant d’intellectuels.

Sans aucun doute, du moment que l’homme a perdu la valeur de la 
responsabilité vis-à-vis de sa conscience, croyant que tous les péchés qu’il 
commet constituent une chose tracée et enregistrée, il déchoira et osera tout et, 
par conséquent, se transformera d’un homme digne en un démon haï. Il se peut 
qu’il y ait équivoque pour certaines personnes au sujet de la signification du 
terme : “c’est écrit”. L’explication de cette expression nécessite la distinction 
entre nos connaissances, nous êtres humains, et l’omniscience de Dieu. Bien 
entendu, nous connaissons les choses après qu’elles ont eu lieu ou bien après 
les avoir imaginées dans nos esprits. Quant à la science de prévoir et de dévoiler 
l’avenir, nous ne l’avons pas encore acquise. En ce qui concerne l’omniscience 
de Dieu, elle est universelle et complète, étant donné qu’Il sait tout ce qui se 
produira à l’avenir jusqu’à l’infini. Il sait par exemple que tel enfant vivra tant 
d’années aura tant d’enfants et épousera une telle, même si celle-ci n’est pas 
encore née et ainsi de suite.

De même, Dieu sait à l’avance, avant la créature de l’être que tel naîtra tel 
jour, telle année, qu’il recevra un tel ordre ou une telle défense. Outre cela, Dieu 
sait à l’avance que tel obéira ou désobéira aux lois divines et sera malheureux 
ou heureux selon son obéissance ou sa désobéissance (choisies par sa propre 
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volonté dont Dieu lui a fait don) d’après cette omniscience antérieure, le registre 
de l’homme est écrit sans aucun changement ou amendement : “les plumes sont 
suspendues et les pages séchées” Il s’avère de tout cela que le fait que Dieu 
connaît à l’avance les actes de l’homme grâce à son omniscience ne signifie 
nullement qu’Il a contraint l’homme à les accomplir. Autrement, Il n’aurait pas 
révélé : “Nous n’avons tourmenté aucune nation avant de lui avoir envoyé un 
apôtre.” Il n’aurait pas dit non plus : “Croyez-vous que nous vous avons créé 
sans but et que, vers nous, vous ne serez pas ramenés ?”

Dieu se garde bien de contraindre quelqu’un à accomplir un acte pour le punir 
dans la vie dernière à cause de cet acte. Pourvu que les prédicateurs et les Imams 
des mosquées se rendent compte de la conséquence de négliger l’explication de 
cette doctrine afin que les Musulmans reviennent à la raison en leur expliquant 
avec franchise la réalité de la fatalité. Nous souhaitons qu’ils soient conscients du 
danger couru à cause de cela, qui nous fait confondre l’illicite avec le licite et l’acte 
punissable avec celui qui ne constitue aucun péché ni aucune contravention.” (Dr 
Saad Edine al Guizaoui).

Nous terminons ce chapitre par quelques exemples de prédestinations divines : 

Un jour, un scorpion faisait des mouvements de va-et-vient - comme s’il 
voulait trouver un moyen de locomotion pour se rendre de l’autre côté de la 
rivière. On pensa qu’il allait renoncer à son désir tant il peinait en vain. Aussi 
aperçut-il, avec soulagement, une tortue qui s’avançait vers sa direction. Dès 
qu’elle fut arrivée à sa hauteur, notre scorpion, sans attendre une invitation, sauta 
sur son dos, et comme s’il lui avait donné un ordre, la tortue prit le large et lui 
servit de “barque” pour la traversée de la rivière.

Dès qu’ils franchirent la rivière et qu’ils arrivèrent sur la berge opposée, la 
tortue s’arrêta et le scorpion descendit à terre. Il se fraya un passage par ci, par 
là et se dirigea finalement au terme de sa “mission”. Que vit-il ? Un gros serpent 
noir qui pivotait la tête, qui se redressait en se balançant avant d’attaquer un 
chasseur fatigué qui dormait à côté de son repaire. Notre scorpion, pour devancer 
le geste du serpent, fonça sur lui, et le piqua avec toute l’énergie que donne la 
certitude d’une action vertueuse. Son venin fit dégringoler le serpent dont la chute 
provoqua un grand bruit qui réveilla le chasseur. Celui-ci, à la vue du reptile et de 
la scène, se précipita sur son arme, épaula sa carabine, visa le serpent à la tête et 
tira. Un seul coup partit et la tête du serpent vola en éclats.

Le scorpion - sa mission terminée - se dirigea sur la berge, y retrouva la tortue 
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qui l’attendait pour le ramener à son point de départ à quelques mètres de son 
gîte. N’est-ce-pas là un exemple admirable de prédestination divine que nous 
enseigne un scorpion ?

Voici un autre exemple de prédestination divine : Il est rapporté par Jalâl ad-
Dîn ar Rûmî que le gardien du palais d’Ibrâhîm b. Adham entendit, une nuit, du 
bruit sur le toit du palais. Lorsque les gens allèrent voir, ils surprirent des hommes 
qui prétendirent chercher leurs chameaux échappés. On amena les instrus devant 
le prince et lorsqu’il leur demanda : “Qui a jamais cherché des chameaux sur 
un toit ?”, ils répondirent : “Nous ne faisons que suivre ton exemple, à toi qui 
aspires à t’unir à Dieu pendant que tu es assis sur un trône ?” La-dessus, le 
prince rejeta son manteau, l’échangea contre un costume de mendiant, quitta le 
palais, abondonna tout ce qui l’attachait au monde, même femme et enfants, erra 
dans les forêts et les déserts et se consacra au service de Dieu jusqu’à la fin de 
sa vie.

On rapporte également cette histoire de prédestination divine : 

Un jour, un roi dit à l’un de ses conseillers : “mon cheval préféré vient de 
mourir”. celui-ci lui répond : “c’est mieux pour vous !” Le roi fut contrarié 
de cette réponse amère, mais il ne dit rien. Quelques jours après, un incendie 
ravagea la moitié de son palais et il y perdit beaucoup de biens. Il en fit part à 
son confident qui lui répondit : “c’est mieux pour vous !”, cette fois-ci, le roi fut 
au comble de la colère, mais il la digèra et garda son sang-froid. Une semaine 
plus tard, son fils ainé mourut. Il annonça la triste nouvelle à son conseiller et 
confident et ce dernier lui dit : “c’est mieux pour vous !” Cette fois-ci, le roi 
furieux prit, avant même les obsèques de son fils, la décision de se séparer de son 
conseiller insolent. Il lui demanda d’aller immédiatement remettre de sa part, à 
un monarque de ses amis, un pli fermé et des cadeaux. Le monarque habitait très 
loin et une mission pareille était toujours confiée à plusieurs militaires, compte 
tenu du long parcours à faire à cheval, du mauvais état des routes et des dangers 
encourus. Pour se débarasser plus sûrement de son conseiller, aussitôt après son 
départ, le roi envoya six hommes armés à sa poursuite en vue de le rattraper et 
de l’assassiner.

Arrivé près d’un ravin, le cheval du conseiller trébucha et tomba dans le 
ravin. Le conseiller reçut un choc qui se répercuta dans tout son corps. Il perdit 
conscience et resta dans cet état une bonne partie de la nuit, tandis que son cheval 
succomba par suite de ses blessures. Pendant ce temps, les hommes du roi le 
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cherchaient partout dans la forêt, en vain. Nulle part, ils ne trouvèrent ses traces 
et se virent obligés de rebrousser chemin pour venir rendre compte au roi de 
leur échec. Entre temps, le conseiller avait repris conscience et il commença 
à penser de façon cohérente. Il souffrait de partout. Ses deux poignets étaient 
endoloris et leur peau éraflée saignait mais, en réalité, ce n’était rien. Néanmoins 
sa souffrance augmentait d’instant en instant. Sa tête, aussi, lui faisait atrocement 
mal. C’était certainement à cause du choc. Les yeux mi-clos de souffrance, 
il lui fallut maintenant sortir de ce ravin de malheur en titubant et c’est avec 
soulagement qu’il atteint la zone boisée où il se coupa une solide branche d’arbre 
en guise de canne. Puis, il marcha clopinclopant, appuyé sur son bâton. Il était 
huit heures trente quand il arriva chez le roi en piteux état.

Il raconte au roi sa mésaventure sans omettre le moindre détail et en conclusion 
il lui dit : “c’est mieux pour moi !” je ne suis nullement affecté de ce qui m’arrive. 
C’est Dieu qui en a décidé ainsi pour mon bien - j’en suis sûr - nul ne peut 
s’opposer à son destin et tout ce que Dieu fait est pour notre bien ; s’il n’y avait 
pas eu cet incident, en route, certainement quelque chose de plus fâcheux aurait 
été arrêté”. Le roi lui répondit : “Tu as raison et j’ai la certitude, aujourd’hui, que 
les réponses que tu me faisais dans mes épreuves étaient sincères. Je ne t’en veux 
plus. A partir de ce jour, je ne prendrai plus aucune décision sans te consulter. Tu 
seras désormais mon seul homme de confiance et mon unique confident.”

Le roi lui raconta la décision qu’il avait prise pour le supprimer mais Dieu 
décide comme bon lui semble : l’homme propose, Dieu dispose. A partir de ce 
jour, les yeux du prince restèrent bien ouverts sur la fatalité bonne ou mauvaise et 
il se comporta en vrai croyant, acceptant, sans morsure, les coups du sort, aidant 
les pauvres, soulageant les malheureux, dirigeant son peuple en roi sage, éclairé 
et juste jusqu’à la fin de ses jours.

Les auteurs musulmans modernes, qui ont repris cette question, ont noté 
que, contrairement à tout ce que les adversaires de l’Islam ont pu dire sur la 
prédestination, qu’ils ont toujours mal interprétée, en l’identifiant abusivement 
au fatalisme (jabr), il faut se rendre à l’évidence que le croyant musulman ne 
trouve, au fond, dans sa croyance à la prédestination ou ‘‘qadar’’, que force, 
courage et détermination à aller de l’avant. Cela réside dans le fait qu’il sait que 
tout ce qui peut lui arriver de faste ou de néfaste, ne peut lui arriver qu’avec la 
permission de Dieu (bi-qadar al-Lâh) et que même si tous les hommes et tous 
les génies s’étaient rassemblés pour empêcher cela, ils n’y parviendraient pas. Il 
sait pertinemment donc que rien ne peut lui arriver qui ne fût d’abord ‘‘décrété’’ 
(muqaddar) par Dieu. Sachant cela, il a confiance absolue en ses propres moyens, 
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en ses propres actions. Il sait que sa ‘‘part’’ ici-bâs (rizq) lui parviendra, que 
son destin est fixé, que rien ne peut le changer. Maintenant, il est libre d’agir. 
C’est Afghânî qui disait dans ‘‘Al-Urwa al-Wuthqâ’’, que si la croyance en la 
prédestination est dépouillée de toute trace de fatalisme (jabr), elle ne peut être 
pour le croyant que source de courage et de détermination. Celui qui sait que les 
choses sont entre les mains de Dieu et qu’il les gère selon sa volonté, comment 
peutil craindre la mort, surtout quand il défend ses droits en élevant haut sa nation 
ou sa religion ? Et lorsqu’il accomplit ce que Dieu lui a demandé de faire ?

Il a montré que les armées musulmanes n’ont réussi à conquérir et à dominer 
des nations, en moins d’un siècle de l’avènement de l’Islam, dans des régions 
dont elles ignoraient pas les rudes climats, en allant jusqu’en Chine, à l’est, et 
en France à l’ouest, en mettant à genoux les rois, les césars et les cosroës, qu’en 
demeurant attachés à cette croyance à la prédestination. C’est le secret qui est 
derrière les victoires qu’elles ont remportées, malgré leur nombre réduit, sur 
d’autres armées composées de milliers de soldats et mieux outillées qu’elles (cf . 
Al- Urwa al-Wuthqâ) Voilà pour la prédestination ! L’homme n’entre pas en jeu 
et n’a aucun pouvoir sur elle. C’est Dieu qui décide, seul, comme bon lui semble. 
C’est Lui aussi qui fera connaître la bonne direction à ceux qui suivent le droit 
chemin en leur enseignant ce qu’ils doivent éviter.



116 La longue marche de la religion

CHAPITRE III

LES PRATIQUES INTERDITES

Peu de temps après le déluge du temps de Noé (P.S.) des pratiques de la fausse 
religion commencèrent à Babylone sous Nemrod. Puis les adeptes de la fausse 
religion se dispersèrent sur la surface de la terre ; en se dispersant, ils emportèrent 
leurs doctrines et pratiques babyloniennes. Le Coran nous renseigne sur leur histoire 
en ces termes : “Les démons enseignaient aux hommes la sorcellerie ainsi que les 
secrets confiés aux deux anges (déchus) Harout et Marout à Babylone. Or, ceux-ci 
n’apprenaient rien à personne avant de dire : Nous ne sommes qu’une tentation 
Ne sois pas infidèle ! tout en sachant qu’ils étaient incapables de nuire à quelqu’un 
sans la permission de Dieu … Les gens savaient pourtant que celui qui acquiert ce 
pouvoir n’aura aucune ressource en la vie future. Combien pernicieux est le troc 
auquel ils se sont livrés. Si seulement ils savaient.” (S 2, V 102)

La tradition condamne certaines pratiques : la divination, la magie, l’art des 
augures, c’est-à-dire l’art de découvrir l’inconnu ou de connaître l’avenir par 
des présages ou d’autres phénomènes inspirés par les démons, la sorcellerie, 
l’enchantement, etc. Toutes ces pratiques sont des pratiques sataniques, et ceux qui 
y recourent se font d’eux-mêmes des ennemis de Dieu et seront déshérités de toute 
part dans la vie future. Celui qui désire obtenir la félicité de l’au-delà, doit rester en 
dehors de leur influence, en évitant toute forme de spiritisme. Les hommes ont beau 
prétendre adorer Dieu, mais leur adoration ne leur servira à rien, s’ils se livrent à des 
pratiques babyloniennes.

Vous vous souvenez peut-être que Dieu détruisit les antiques villes de Sodome 
et Gomorrhe Pourquoi ? Ce fut précisément parce que les habitants de ces villes 
pratiquaient l’homosexualité ? Vous savez donc que Dieu ne peut agréer la foi de ceux 
qui se livrent à de telles pratiques. Même s’ils ne nient pas l’existence de Dieu, s’ils 
prient dans les mosquées, observent le jeûne du mois de Ramadan , paient l’impôt 
légal et se rendent en pèlerinage à la Mecque. Toutes ces pratiques pieuses ne leur 
servent à rien. Si nous ne voulons pas que notre culte soit vain, nous avons intérêt 
à respecter les commandements de Dieu, et de faire ce qui Lui plaît. Nous devons, 
dès maintenant, rompre avec les doctrines et pratiques faisant partie de Babylone, de 
Sodome et Gomorrhe.

Nous devons cesser de participer à leurs activités. En agissant ainsi, nous ne 
contenterons pas les deux côtés en essayant de faire plaisir à Dieu et à Iblis. Sachant 
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cela, nous devrions écouter le Prophète qui nous met en garde contre le danger de 
mélanger le vrai et le  faux, parce que cela peut susciter la jalousie de Dieu qui finira 
par nous retirer sa protection et nous laisser entre les mains du Satan, ou même, de 
nous attacher à lui par une “chaîne” selon l’expression coranique : “A quiconque 
s’écarte de la remémoration du Miséricordieux, nous lui adjoindrons un démon 
qui sera pour lui un acolyte inséparable.” (S 43, V 36). Bien que les sunnites aient 
adopté le culte des prophètes et des saints et que chaque religion possède un rendez-
vous de pèlerinages assez souvent solennels, nos devons quand même éviter tout ce qui 
peut nous éloigner de la pensée de Dieu.

En effet, en observant certains jours pour honorer des saints, ou des personnes 
célèbres mortes ou vivantes, dès l’instant que ces cérémonies nous détournent de 
la pensée de Dieu, elles ne peuvent pas être en accord avec la volonté de Dieu qui 
nous interdit de vénérer des créatures. L’adoration toute entière n’est due qu’à Dieu. 
Il en est de même de la célébration d’un anniversaire de naissance ou de décès. 
De pareilles cérémonies paraissent inoffensives mais elles aboutissent aux mêmes 
résultats car elles glorifient une créature, attirant sur elle l’attention au lieu de la 
diriger vers le Créateur. Aujourd’hui, la plupart des hommes n’ont plus d’idoles de 
bois ou de pierre, mais ils ont encore beaucoup de gris-gris qui les remplacent et dans 
lesquels ils mettent beaucoup de confiance – j’allais dire dans lesquels ils mettent 
plus de confiance qu’en Dieu – ils vont consulter des marabouts fétichistes et croient 
que les gris-gris qu’ils reçoivent leur servent à quelque chose, mais ces gris-gris ne 
font que les éloigner de Dieu.

Celui qui veut être l’ami de Dieu doit éviter ce qu’il a interdit : “il vous interdit de 
manger la chair d’une bête morte, le sang, la viande de porc et celle de tout animal 
sur lequel on aura (en l’égorgeant) invoqué un nom autre que celui de Dieu…” 
(S 2, V 173) . ‘’Croyants ! les boissons fermentées, le jeu de hasard, les stèles, les 
flèches divinatoires ne sont autre chose qu’une souillure diabolique. Evitez-les et 
vous serez heureux.” (S 5,V 90). Ceux qui mangent le produit de l’usure, ceux qui 
pratiquent l’homosexualité, les débauchés, les traîtres, les charlatans, les magiciens, 
ceux qui ne respectent pas leurs engagements, ceux qui rompent les liens de parenté, 
ceux qui commettent des injustices envers autrui, ceux-là, leurs actes de dévotion 
ne leur servent à rien, car ceux qui s’adonnent à de telles pratiques , ne doivent rien 
espérer de la part de Dieu. Ceux-là, donc, ont intérêt à se repentir, à revenir à Dieu, 
avant qu’il ne soit trop tard. Qu’ils se repentent et qu’ils abandonnent pour toujours 
leurs pratiques honteuses, afin d’être repêchés et pardonnés, car Dieu est clément et 
miséricordieux ; sinon, ils alimenteront indubitablement le feu de l’enfer, à moins que 
Dieu en décide autrement : “Dieu accueillera le repentir de quiconque se repentira 
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et s’amendera après avoir été injuste, car Dieu est clément et compatissant.” (S 5, 
V 39).

En ce qui concerne les péchés, les théologiens disent qu’ils sont représentés par 
dix sept fautes. Parmi ces péchés quatre concernent le cœur :

1) 	 Croire que Dieu a des associés (Shirk) ;
2) 	 Persister dans l’égarement et la transgression de la loi divine ;
3) 	 Désespérer du pardon et de la bonté de Dieu ;
4) 	 Croire que Dieu ne sévira pas contre le mal en ce monde.

Quatre péchés se commettent par la langue

1) 	 Porter faux témoignage ;
2) 	 Accuser d’adultère une personne chaste ;
3) 	 Faire de faux serments pour avantager celui qui a tort ;
4) 	 Faire de la magie.

L’Islam croit au pouvoir surnaturel. Celui des Prophètes qu’on dit ‘‘Mu’jiza’’ ou 
miracle, ou celui des Saints, (awliyâ), qu’on appelle ‘‘ karâma’’ ou prodige. Le Coran 
mentionne le pouvoir de Moïse devant les magiciens de Pharaon, celui de Jésus qui 
soignait miraculeusement les malades et les paralytiques. Mais il rejette la magie et 
le charlatanisme. La prestidigitation qui ne consiste qu’à ‘‘ensorceler les yeux’’ des 
gens ou qui n’est qu’une illusion d’optique. Si la magie existe, elle ne doit pas pour 
autant être utilisée par le Croyant comme moyens thérapeutiques, pour envoûter ou 
jeter le mauvais sort à une personne. Le Prophète a dit : «Celui qui consulte un devin, 
ses prières ne seront pas acceptées pendant quarante nuits» Mais cela ne veut pas 
dire qu’il est interdit de se soigner. Au contraire. Si c’est Dieu qui envoie la maladie, 
c’est Lui aussi qui envoie le remède, dit un Hadîth. Seulement certains le connaissent 
tandis que d’autres l’ignorent. Lorsque des compagnons du Prophète soignèrent un 
homme mordu par un serpent, il leur demanda seulement avec quoi ils l’avaient 
soigné. Lorsqu’ils lui répondirent qu’ils n’avaient fait que réciter la Fâtiha, il n’a rien dit.

Il a été le premier à permettre la ‘‘ruqya’’, (incantation) en la pratiquant lui- 
même pour soulager ses propres souffrances. Mais les termes de ses incantations 
étaient tous inspirés du Coran. Mais il a prévenu ses Compagnons en disant que Dieu 
n’a pas pour autant mis un principe curatif dans aucune des choses qu’il a interdites. 
Boissons alcoolisées, drogue où autres ne peuvent constituer des remèdes. Il ne peut 
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se trouver aussi dans la consommation de la charogne qui est tout aussi interdite. 
Sauf dans les cas de force majeure signalés par le Coran, pour celui qui a faim et 
qui ne trouve pas autre chose à manger. Toute autre matière souillée est interdite à la 
consommation comme aliment ou remède.

Dans un autre domaine, celui de la spiritualité, on voit de plus en plus de 
charlatans qui s’y activent. C’est une affaire trop sérieuse pour être laissée entre 
les mains de gens inexpérimentés en la matière. Tout le monde s’érige maintenant 
en guide spirituel, donnant, par ci, par là , des Noms à invoquer. D’autres se font 
initiateurs dans des confréries auquelles ils n’appartiennent pas ou dans lesquelles 
ils n’ont pas reçu d’ijâza (l’autorisation d’initier). C’est détourner la spiritualité de 
son véritable objectif que de l’utiliser pour acquérir du prestige, de l’argent ou une 
influence quelconque. Les croyants doivent davantage être vigilants dans ce domaine.

Trois autres grands péchés se rapportent au ventre :

1) 	 Boire du vin ou toute boisson spiritueuse qui entraîne la perte momentanée 
de la raison ;

2) 	 Dépenser à son profit les biens d’un orphelin ;
3) 	 Consommer le produit de l’usure.

Les boissons alcoolisées sont aussi interdites par le Coran et les traditions 
prophétiques qui l’appellent khamr et ‘‘muskir’’ (enivrant). Le khamr est le vin. Et le 
muskir désigne toute boisson capable de provoquer l’ivresse. Que celle-ci provienne 
du raisin ou d’un autre produit. Que le raisin soit transformé industriellement ou 
laissé en l’état. Avant l’Islam les Arabes connaissaient du khamr une vingtaine de 
variétés, les unes aussi connues que les autres. Tirées du riz (urz), de la figue (tîn), du 
miel (asal) ou du maïs (dhurra) entre autres. Une fois atteint le niveau de fermentation 
voulu, tous les fuqahâ sont unanimes sur son statut légal, ou ‘hukm,’ qui en fait un 
produit interdit de consommation, un khamr capable de donner l’ivresse. Que la 
quantité en soit petite ou importante, elle est illicite (harâm). Quand le Coran a été 
révélé, l’Islam avait trouvé que les Arabes aimaient consommer le ‘khamr’. Et ils en 
parlaient même dans leurs poésies. Pour l’interdire, le Coran dut adopter une méthode 
progressive, sachant qu’il était devenu une habitude tellement ancrée dans les usages 
de l’époque qu’il ne pouvait pas l’interdire d’un seul coup sans risque d’échec.

Le tout premier verset qui l’aborde ne fait qu’attirer l’attention des hommes sur 
les avantages et les inconvénients que la consommation du raisin, en tant que tel, en 
tant que vigne, pouvait être pour eux. Ainsi, s’il a des aspects positifs, il a également 
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des aspects négatifs. “Ils t’interrogeront sur le vin et le maysir (jeux de hasard). 
Dis : ils renferment un péché et des avantages pour les hommes, bien que le péché 
soit plus néfaste que les avantages.” (La Vache, 219). A la révélation de ce verset, 
une partie des croyants qui en usaient cessèrent. Dans la deuxième étape, le verset ne 
l’interdit que pendant les heures de prières : “O croyants, ne vous approchez point de 
la prière alors que vous êtes ivres, jusqu’à ce que vous sachiez ce que vous dites..” 
(Les Femmes, S 3, V 43).

C’est à la troisième étape que le Coran l’interdit formellement ainsi que d’autres 
pratiques soulignées par le verset. “O croyants, sachez que le vin et les jeux de 
hasard, et les pierres levées, et les azlâm constituent des souillures faisant partie 
des séductions de Satan. Evitez-les- Peut-être que vous réussirez. Satan ne veut 
qu’introduire entre vous l’animosité et la haine par le biais du vin, des jeux frivoles 
et vous éloigner de l’invocation de Dieu et de la prière. Cesserez-vous ?” (La 
Table garnie ; S 5, V 90-91). D’après des hadîths, ‘‘le Prophète a fait flageller un 
homme qui avait bu du vin en lui donnant une quarantaine de coups de cravaches. 
Abû Bakr as-Siddîq l’a fait également. Mais c’est Umar ibn al-Khattâb, qui, sur le 
conseil de Abd Ar-Rahmân Ibn Awf, l’a porté à quatre-vingts coups de cravaches, en 
considérant ce nombre comme la plus légère sanction. (cf. Bulûgh al-Marâm, 395). 
Si nous ne retenions de ces versets que l’animosité et la haine que l’usage du vin 
pouvait provoquer entre les gens, cela suffirait pour qu’il mérite d’être prohibé par 
l’Islam. Car, nous constatons chaque jour les méfaits et autres préjudices, tant au 
plan sanitaire, social, et économique, que la boisson entraîne pour l’individu qui la 
consomme et la société où il vit.

Les maladies cardio-vasculaires, mentales, les affections pulmonaires et 
gastriques, les problèmes familiaux de toutes sortes, les millions que l’on investit 
pour désintoxiquer les alcooliques, sont autant de conséquences de l’alcoolisme 
dont le monde n’a pris conscience que tardivement. Des moyens gigantesques sont 
mobilisés pour combattre ce fléau. Mais seul le retour aux enseignements de l’Islam 
par la prêche, la conscientisation et l’exhortation peut garantir un résultat positif. Les 
campagnes contre l’alcool devraient être accentuées au lieu d’en encourager la vente 
par les publicités et autres annonces, à travers les médias, dont le caractère hypocrite 
est évident. Deux grands péchés sont l’adultère et la sodomie. Deux autres grands 
péchés sont perpétrés par les mains : le meurtre et le vol. Un grand péché se rattache 
aux pieds : c’est s’enfuir devant l’ennemi. Un grand péché se rattache à tout le corps 
: c’est désobéir à ses parents. Il en est de même, si on les maltraite, si on refuse de 
leur donner ce qu’ils demandent et si on ne les nourrit pas lorsqu’ils sont besogneux 
et affamés. Le Prophète Mouhammad (Paix et Salut sur son nom) a dit qu’il y a trois 
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sortes d’injustices : l’injustice que Dieu ne pardonne pas, l’injustice qu’Il pardonne 
et celle qu’Il n’abandonne pas.

L’Injustice que Dieu ne pardonne pas est le “Chirk’’ (péché d’association). 
L’injustice qu’Il peut pardonner est celle que commettent les serviteurs contre eux-
mêmes en s’écartant des prescriptions de Dieu. L’injustice que Dieu n’abandonne pas, sans 
que justice soit rendue, est celle que l’homme commet à l’encontre de son prochain. 
Selon Al-Hassan : ‘’Qui ne retient pas sa langue, n’a pas compris sa religion’’. Le 
Prophète Îsâ (Paix et salut sur son nom) a dit : “Qui abonde dans le mensonge, 
perd sa beauté, qui querelle autrui, perd sa virilité ; qui se préoccupe beaucoup, 
tombe malade ; qui devient mauvais sera châtié.” “Prenez garde au mensonge, il est 
semblable à la débauche : menteurs et débauchés iront dans le feu.” (Hadith).

Le mensonge, en paroles ou en serment, est un péché grave. “Ne forniquez point 
! la fornication, est en vérité une turpitude et un mauvais chemin.” (S 17, V 32). 
“Prenez garde à la médisance, elle est souvent plus forte que la fornication” (Hadith). 
“Qui fornique et se repent, Dieu lui pardonne. Qui médit, Dieu ne lui pardonnera 
pas tant que celui de qui, il a médit ne lui aura pas pardonné.” (Hadith). Médire, 
c’est parler en mal de son semblable, en attaquant son physique, sa généalogie, son 
caractère, ses actes religieux ou non, ses vêtements, sa demeure, etc. Tout cela est 
blâmable, même si l’on a raison. Celui qui porte attention à la médisance, pêche 
aussi comme le médisant, parce qu’il incite à la médisance du fait de son admiration. 
Pensez du mal d’autrui est aussi illicite que d’en médire : “Ne vous moquez pas les 
uns des autres, car il se peut que ceux qui sont tournés en dérision vaillent mieux 
que les railleurs … Ne vous calomniez point et ne vous donnez pas de sobriquets 
les uns aux autres…” (S 49, V 11)

“Qui calomnie n’entrera pas au Paradis.” (Hadith). La calomnie s’applique 
surtout à celui qui rapporte les paroles d’un autre à la victime de la calomnie ; les 
deux personnes sont coupables : celle qui a calomnié et celle qui en a rapporté les 
paroles à la victime. Celui qui traite bien deux ennemis, il lui arrive de rapporter les 
paroles de l’un à l’autre et vice – versa : il a donc deux langues. Cette infirmité est pire 
que la calomnie : “Qui a deux visages dans ce bas – monde, aura deux langues de feu 
au jour du jugement.” (Hadith). Il faut taire les défauts de ses frères par la langue et 
par le cœur. “Allah a déclaré illicites pour le croyant : le sang, le bien et l’honneur 
d’un autre croyant, même s’il en pense du mal.” (Hadith). “Qui protège l’honneur de 
son frère musulman, sera protégé du feu de l’Enfer.” (Hadith). “Ebruiter des secrets 
est défendu, car c’est mal et cela fait négliger la fraternité.” (Hadith). “O vous qui 
croyez ! respectez vos engagements.” (S 5 V, 1). Celui qui ne tient pas ses promesses 
est un hypocrite.
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Le Prophéte nous apprend que le Paradis sera fermé à tous ceux qui tiennent 
des propos indécents. “Le rire exagéré fait mourir le cœur. De plus il engendre la 
rancune et ruine la dignité.” (Hadith). Le caractère vicieux est un poison ; une 
source de perdition qui mène en Enfer ; tandis qu’un bon naturel mène au Paradis. 
La beauté du caractère pèsera particulièrement dans la balance du Jugement dernier, 
mais le caractère vicieux est une chose sinistre. On a beau observer le rituel, on ira en 
Enfer si le caractère est vicieux. Le caractère vicieux gâte les bonnes œuvres, comme 
le vinaigre gâte le miel. Le caractère vicieux est un péché impardonnable. Le bon 
naturel fait fondre les fautes, comme le soleil, la glace. Négliger la prière (salut), est 
un péché grave car Dieu a dit «Malheur aux orants qui, dans leurs prières (salut) 
sont négligents.» (sourates 107, versets 4 et 5).

La non-observance de la prière (salat) équivaut à l’infidélité. Mouhamed B. 
Nasril Mirwazi a dit : “J’ai entendu Ishagha dire : une opinion incontestable du 
Prophète est que la nonobservance de la prière (Salat), c’est de l’infidélité.” Tous 
les théologiens bien informés sont d’accord sur cette opinion. Cela est d’autant plus 
vrai qu’on voit des musulmans, qui croient être des croyants sans se sentir obligés 
d’observer correctement leurs devoirs religieux. Le musulman qui néglige ses prières 
a un statut particulier. Les jurisconsultes de l’Islam l’appellent du nom suffisamment 
significatif de «Târik s-salât» (abandonneur de prières) ou croyant non pratiquant. 
Son cas a toujours opposé théologiens et jurisconsultes. Les uns voyant en lui un 
croyant malgré sa négligence des prières obligatoires, et les autres n’hésitant pas à 
l’excommunier purement et simplement.

Si Abû Bakr devenu premier calife de l’Etat islamique, à la mort du Prophète, 
eut à combattre contre certaines tribus du désert qui refusaient de payer la zakât, ou 
qui tentaient d’apostasier, c’est par ce qu’il savait qu’elle était une obligation autant 
que la prière. Pilier fondamental de la religion, la prière vient en seconde position 
après la foi en Dieu et en son Prophète. Elle est suivie par le jeûne, la zakât et le 
Pèlerinage à la Mecque. Elle est prescrite à l’an 621 avant l’hégire qui date de 622. 
Le fidèle doit l’observer cinq fois par jour suivant l’horaire qui est le sien. D’après les 
principales écoles juridiques de l’islam, la prière est une prescription coranique selon 
laquelle tout homme qui se dit croyant et musulman doit strictement l’observer sous 
peine d’être considéré comme un infidèle (Kâfir). Etant une obligation individuelle 
(fardâyn), le croyant est tout aussi obligé de connaître les heures d’élection, qui sont 
celles des prières faites à l’heure, et les heures d’empêchement qui sont celles des 
retardataires qui doivent compenser les prières qu’ils ont ratées.

Tout cela permet aux fidèles de concilier harmonieusement leurs devoirs religieux 
et leurs obligations socio-professionnelles. Au plan psychlogique, la prière est une 
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médecine pour les coeurs et les esprits, qui y trouvent en effet leur épanouissement, 
un apaisement et une ouverture pour l’âme. Elle éloigne du mal, fait frémir les coeurs 
pour lesquels elle est source de piété, de bonheur et d’équilibre psychique. Elle 
diffuse une lumière que reçoivent les croyants fervents qui ne se laissent pas distraire 
dans leur prière pour rien au monde. Le Prophète promet le Paradis à tout croyant qui 
parvient à accomplir sa prière sans que son esprit soit dispersé au cours de celle-ci.

Elle est ce fleuve dont il disait aussi : «Voyez-vous, si un fleuve passait près de ma 
porte et que j’y plongeais cinq fois par jour, qu’il laisserait sur mon corps une toute 
petite crasse ? Ainsi est la prière. Elle ne laisse subsister aucun péché.» Il dit dans un 
autre hadîth que la prière est le pilier central qui soutient l’édifice qui est la religion. 
Ainsi quiconque l’observe, raffermit les bases de l’édifice, mais quiconque la néglige 
les détruit (cf. Umda al-AhKâm). Enfin, la prière est le moyen par excellence de 
communier avec Dieu. Elle est « l’ascension du serviteur », ainsi que l’a dit également 
le Prophète (PSL), qui exprime à travers elle sa servitude et sa foi pour son Créateur.  
(cf. Hukm Târik s-salât). On a recueilli de beaucoup de compagnons du Prophète que 
celui qui, volontairement, laisse passer la prière jusqu’à l’écoulement du moment 
prévu est un infidèle, un apostat.

La prière (Salat) est le contrat qui nous lie ! “Celui qui renonce à la prière est 
un infidèle.” (Hadith). L’envoyé de Dieu, parlant un jour de la prière dit : “celui 
qui l’observe bénéficie de la lumière, de la preuve et du Salut le jour du Jugement 
dernier. Celui qui ne l’observe pas n’aura ni lumière, ni preuve, ni salut.” “Le jour du 
Jugement dernier. Il sera à côté de Qârûn, Pharaon, Haman (1) et Ubayy B. Khalaf.” 
(Hadith). Pourquoi ce ‘’Hadith‘’ place t-il celui qui ne prie pas à côté des ennemis de 
Dieu cités plus haut ? A ce propos Ibn Ghaym dit que l’individu peut renoncer à la 
prière (Salât) préoccupé par sa fortune, par sa puissance, par son orgueil ou par son 
commerce. Aussi, celui qui est préoccupé par sa fortune aura pour compagnon Qârun 
; celui qui est préoccupé par sa puissance sera avec Pharaon ; celui qui est retenu par 
son orgueil sera avec Hâmân ; tandis que celui que son commerce empêche de prier 
sera avec Ubbayy B. Khalaf.

On ne doit pas, non plus avoir de la haine contre autrui, car le Prophète a dit : “La 
haine dévore les bonnes œuvres, comme le feu (dévore) le bois.” On n’acquiert aucun 
mérite à fréquenter les libertins et ceux qui désobéissent à Dieu. Qui ne déteste pas 
l’outrage fait à Dieu ne L’aime pas et aimer Dieu est un devoir. Depuis Adam jusqu’à 
nos jours, le mal a toujours existé sur la Terre. Aussi l’âme pieuse n’a pas manqué de 
se demander pourquoi Dieu tolère t-Il le mal sur la Terre ?

(1) Haman était vizir du Pharaon du temps de Moïse.
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Certains ont avancé que Dieu a toléré volontairement le mal sur la Terre ; Il a créé 
le diable et le laisse vivre jusqu’au jour de la résurrection. Il lui a donné le pouvoir 
de tenter les hommes. Dieu a également permis aux hommes d’opter librement pour 
l’infidélité et d’être irreligieux. Dieu, en opérant tout cela, a des vues de sagesse 
qu’Il ne nous est point donné de connaître. D’autres disent qu’après la désobéissance 
d’Adam, il est clair que sa vie dépendait de l’obéissance à son Créateur. Par la révolte 
d’Adam provoquée par Satan qui a poussé Adam et Eve à désobéir à Dieu, plusieurs 
questions vitales furent soulevées.

D’abord Satan contesta la véracité de la parole de Dieu en soutenant que la vie 
ne dépendait pas de l’obéissance à son Créateur et que l’homme pouvait librement 
choisir entre le vrai et le faux ; en un mot, il pouvait gouverner sans son Seigneur. 
Puis Satan dit que ceux qui servent Dieu le font, non pas parce qu’ils l’aiment, mais le 
font, pour des raisons intéressées, tels les bienfaits matériels qu’Il leur procure et que 
si ces avantages cessaient, ses serviteurs L’abandonneraient. Puisque Satan dit que 
l’homme peut gouverner sans Dieu et qu’il met en cause la loyauté des créatures de 
Dieu, la question à régler était donc d’ordre moral. Recourir à la violence contre son 
accusateur ne fournirait pas une réponse satisfaisante. Si, par contre, Dieu permettait 
à Ses créatures de témoigner en Sa faveur, attestant que le Créateur est aimant et 
plein de bonté et qu’elles sont heureuses de vivre sous Sa dépendance parce qu’elles 
L’aiment, ne serait-ce pas là la meilleure réponse ? C’est cette ligne de conduite, 
disent ces derniers que Dieu a adoptée. D’ailleurs nous avons tous vu le démenti 
cinglant que Job a fait à Satan en lui prouvant sa fidélité à Dieu malgré ses dures 
épreuves. Si Dieu a patienté si longtemps, ce n’est pas seulement disent-ils, pour 
permettre à Ses fidèles serviteurs de prouver qu’ils sont attachés à Lui, mais encore 
pour démontrer que toute forme de gouvernement sans Dieu ne peut produire que 
de mauvais résultats. Si Dieu a permis à Satan et à l’homme d’aller jusqu’au bout 
de leurs efforts pour agir et gouverner, indépendamment de leur Créateur, c’est pour 
prouver une fois pour toutes qu’ils sont incapables de produire un gouvernement qui 
puisse procurer à l’humanité la paix, la tranquillité et le bonheur.

Tout au contraire, pendant des milliers d’années de son existence l’homme 
n’a connu que la misère, la douleur, la souffrance, la faim et la mort. Les pages de 
l’histoire et l’état épouvantable dans lequel se trouve le monde à l’heure actuelle, 
prouvent que les hommes n’ont pas réussi à gouverner sans Dieu. Ils ont essayé toutes 
sortes de gouvernements, sans réussir à trouver la sécurité et un bonheur durable. 
Certes ils ont réalisé des progrès d’ordre matériel ; ils ont même été jusque sur la lune 
et demain, ils iront sur les autres planètes ; mais peuton réellement parler de progrès 
quand les hommes sont incapables de vivre en paix sur la terre ? Si Dieu a toléré le 
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mal jusqu’à notre époque et jusqu’au terme qu’Il a fixé, disent-ils, c’est pour fournir 
une réponse à toutes les questions soulevées par Satan. Et le Coran de conclure en 
disant : “Si Dieu voulait châtier les hommes pour leur iniquité, Il ne laisserait sur 
la terre aucun être vivant. Il diffère cependant leur châtiment jusqu’au terme fixé. 
Lorsque ce terme arrivera, ils ne pourront ni le reculer, ni l’avancer (fût-ce) d’une 
heure.” (S 16, V 61). L’homme est doué de raison, c’est-à-dire de conscience et de 
pouvoir de discernement et, s’il est soumis malgré lui aux injonctions du Diable, il a 
reçu néanmoins au cours des siècles le rappel du Verbe de Dieu pour éclairer sa voie 
et sauver son âme. S’il veut être l’ami de Dieu, il doit obligatoirement éviter ce qu’Il 
a interdit. Par Ses commandements, Dieu veut éprouver la qualité de notre foi. Ses 
commandements démontrent le véritable sens de notre vie et notre obéissance nous 
fait épanouir en ce que nous avons de meilleur en nous afin de jouer notre véritable 
rôle sur la Terre.
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CHAPITRE IV

LE ROLE DES CROYANTS SUR LA TERRE
	
L’Islam, de par son universalisme religieux, s’adresse en droit à l’humanité 

tout entière. Le Coran a dit : “Je ne t’ai envoyé (Muhammad) que par miséricorde 
pour l’humanité entière (rahmantane lil âlamina).” (S 21, V 107). La mission 
de Muhammad (Paix et salut sur son nom) peut se définir comme un effort visant 
à ramener les humains, selon l’expression coranique des “ténèbres à la lumière’’. 
Par ailleurs, “Dieu S’est prescrit à Lui-même la miséricorde comme devoir.” 
(S 6, V 54), ce que commente l’enseignement traditionnel : «Lorsque Dieu eut 
achevé la création, Il écrivait dans le Livre qui est conservé à côté de Lui, auprès 
du trône céleste : “Ma miséricorde triomphe de Ma colère’’ ; même lorsqu’Il a 
atteint de son châtiment qui Il veut, Sa miséricorde embrasse toutes choses…» 
(S 7, V 56). La tradition poursuit : “Dieu a créé cent parts de miséricorde ; Il en 
a gardé pour Lui quatre vingt dix neuf et laissé une au monde ; c’est de cette part 
que vient toute la douceur pratiquée par la créature.”

“Si vous espérez en Ma miséricorde, dit Dieu, soyez miséricordieux envers 
Mes créatures.” (Hadith). Le croyant sait que Dieu clément et infiniment 
miséricordieux s’occupe de toutes Ses créatures. Il est large dans Ses bienfaits et 
Sa protection s’étend à toutes les choses du monde. La lune et le soleil glorifient 
Dieu et lui obéissent pour marquer le temps. Dieu maintient toute sa création en 
vie en lui fournissant ce dont elle a besoin. “Il n’y a point de bête sur la terre 
dont la nourriture n’incombe à Dieu qui connaît (en outre) son gîte et son 
lieu de dépôt…” (S 11, V 6). Dieu aime les hommes et tient à eux comme à la 
prunelle de l’oeil “l’homme est à Dieu ce qu’est la pupille à l’oeil.” (1). Il en est 
de même de toutes les créatures de Dieu : les oiseaux ne sèment, ni ne récoltent 
pourtant Dieu leur fournit leur nourriture quotidienne.

L’abeille trouve la fleur qu’il faut pour faire du miel. Puisque nous valons 
mieux que les oiseaux et les abeilles et que Dieu nous préfère à toute la créature, 
nous devons savoir que nous aussi, Dieu nous protège, nous garde et subvient 
à nos besoins, nous surveille et veille sur nous. En un mot, nous sommes en 
sécurité entre les mains de Dieu ; aussi, nous ne devons pas connaître l’inquiétude. 
D’ailleurs le croyant sait que, par lui-même, il ne peut rien, mais il est plein 
(1)  La pupille s’appelle en arabe “l’homme dans l’œil.”
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d’assurance puisqu’il met toute sa confiance en Dieu : “Dieu suffira àquiconque 
met sa confiance en lui.” (LXV, 3).

Lorsque Dieu remet à Ses serviteurs les biens de ce monde, n’est-il pas de 
leur devoir de les utiliser au mieux, raisonnablement, sans s’y attacher, sachant 
surtout que, par Sa miséricorde, celui qu’Il a comblé de richesses, Il l’a fait en 
toute connaissance de cause et pour son bien ; certainement, s’Il l’avait rendu 
pauvre, il deviendrait incroyant et destiné à l’Enfer ; il en est de même de celui 
que Dieu laisse dans le dénuement ; s’Il l’avait comblé de richesses, il deviendrait 
orgueilleux, insolent et présomptueux et serait ainsi destiné à l’Enfer. Dieu est 
Celui qui ne se trompe pas et tout ce qu’Il fait est fait avec sagesse et justice pour 
notre bien.

Nous devons en toutes circonstances, remercier Dieu. Nous devons le 
remercier dans l’abondance et nous soumettre sans murmure durant l’épreuve. 
Dieu nous a créés et nous a attachés à Son service. Tous les hommes dépendent 
de Lui, non seulement parce qu’ils ont besoin de Lui pour vivre , mais aussi parce 
qu’ils ont à respecter Ses commandements et à remplir le rôle qu’Il leur a assigné 
sur la terre. Pour cela, ils doivent d’abord être religieux, c’est-à-dire se relier à 
Dieu. Celui qui reconnaît ce lien de dépendance au fond du cœur est un croyant. 
Le Croyant est celui qui vit en ne mettant sa foi qu’en Dieu seul. Le croyant vit 
en présence de Dieu. La vie, en cette présence, c’est d’abord son premier devoir : 
l’adoration vouée à Dieu. Cette adoration est faite de crainte et d’admiration. 
Cette crainte n’est pas la peur d’une condamnation, mais le sentiment de respect 
de celui qui est humble, c’est-à-dire tout petit devant la Toute-Puissance divine, 
la grandeur de Dieu perçue à travers la création. Sa parole remplit alors le coeur 
d’une crainte et d’une admiration qui éclatent en louange.

L’Islam sollicite ardemment l’éducation des enfants afin d’implanter dans 
leurs coeurs une foi véritable. C’est pourquoi le Tout -Puissant (Qu’il soit exalté) 
fait obligation aux responsables, à quelque niveau qu’ ils se situent, (Chefs 
de famille, de tribu, d’Etat) de s’instruire dans la voie de Dieu, d’instruire et 
d’éduquer dans la voie de Dieu tous ceux qui dépendent d’eux en disant : “O 
vous qui croyez ! préservez vos personnes et vos familles d’un feu auquel 
les humains et les pierres serviront de combustible …’’ (S 66, verset 6). Pour 
expliquer ce commandement de Dieu, notre Prophète Muhamad (Paix et salut sur 
son nom) dit : “Vous êtes tous des pasteurs et chaque pasteur est responsable de 
son troupeau.” Par conséquent, chaque responsable a pour mission de se préserver 
du feu en s’instruisant dans la voie de Dieu. En persévérant dans la pratique des 
œuvres et ensuite en veillant à ce que tous ceux qui dépendent de lui fassent 
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de même. S’il s’acquitte convenablement de son devoir, il sera récompensé et 
s’il néglige ce devoir, il sera puni sévèrement. Puisque Dieu nous demandera 
des comptes, nous devons nous acquitter de notre devoir en exhortant ceux 
qui dépendent de nous à suivre “La voie droite”, mais la meilleure exhortation 
consiste à nous y attacher d’abord pour mieux y  inviter les autres. En effet, celui 
qui ordonne ce qu’il bafoue ne sera ni écouté, ni suivi. Pour nous justifier devant 
Dieu et dégager notre responsabilité, nous devons obligatoirement enseigner à 
notre famille quelques notions de théologie (1), ne serait-ce que le sens caché 
de la formule de profession de foi, quelques sourates de Coran-au moins une 
dizaine – les prescriptions touchant à la purification et à la prière rituelle. Cette 
connaissance est indispensable à tout musulman et largement suffisante. “Dieu a 
promis à ceux qui ont la foi parmi vous et à ceux qui accomplissent les bonnes 
œuvres d’en faire les derniers détenteurs de la terre.” (S 24, V 54).

L’homme, en tant que détenteur de la Terre et représentant de Dieu, doit 
être bon pour ceux qui sont dans le besoin. Il doit travailler à la mesure de ses 
moyens, pour rendre à la création toutes ses possibilités. C’est une question de 
justice envers la nature que de lui faire rendre ce qu’elle peut pour le bien et le 
bonheur des hommes. L’homme doit également être sensible au fait que Dieu a 
créé l’homme “harmonieusement’’ ; Dieu veut que cette harmonie se retrouve 
dans la société des hommes, car la diversité des dons de Dieu est pour le bien 
commun. Dieu ne fait attention ni à la richesse, ni à la beauté, ni à la couleur de 
la peau et nous fait connaître que : «Le meilleur d’entre-nous auprès de Dieu est 
le plus pieux.» (S 49, V 13), c’est-à-dire celui qui Le craint le plus. Donc, comme 
le dit le “Hadith’’ : “Pas de supériorité d’un Arabe sur un non – Arabe à moins 
qu’il le surpasse en crainte de Dieu.” Pour expliquer la parole de Dieu : “Le 
meilleur d’entre vous est le plus pieux”, le Prophète dit : “Toutes les créatures 
de Dieu sont à la charge de Dieu, Donc, le meilleur parmi les hommes est le plus 
utile aux autres.”

Ce n’est pas en s’acquittant convenablement du culte que l’on peut prétendre 
être l’homme pieux, mais surtout en justifiant sa qualité de croyant par sa 
contribution efficace à la construction de la paix, à l’entraide et à la prospérité 
de la communauté. S’aimer mutuellement est la substance de la foi et l’unique 
condition pour l’acquérir et la parfaire. Le Prophète a dit : “Personne parmi vous 
ne sera croyant tant qu’il n’aura pas aimé pour son prochain ce qu’il désire pour 
lui-même.” Il a dit également : “Par celui qui tient mon âme entre ses mains, 

(1)  Voir à cet effet note ouvrage : l’Islam et Pratiques Cultuelles.



129Deuxième partie • Les réalités de l’Islam

vous ne rentrerez au Paradis tant que vous ne serez pas croyants ; vous ne serez 
pas croyants tant que vous ne vous aimerez pas réciproquement. Je vais vous 
indiquer un moyen qui vous permettra de vous aimer mutuellement : “Multipliez 
les salutations entre vous.” (Hadith).

Il est bien vrai que le chemin qui mène au Paradis est l’amour du prochain. 
Parmi les attributs que l’on donne à Dieu, ne manque pas celui de l’amour : Allah 
est “Wadoûd’’ (aimant). Le chef de famille ne doit pas perdre de vue que c’est 
à lui qu’incombe le devoir d’éduquer les membres de sa famille dans l’amour 
de Dieu, du Prophète Muhammad, de l’Islam et du prochain. Après l’amour du 
prochain, l’humilité est la vertu fondamentale. Etre humble, c’est d’abord se 
faire tout petit, en considérant l’insuffisance de son intelligence, les lacunes de 
son savoir, les fautes qu’on a commises. C’est connaître ensuite, que tout ce qu’on 
a pu accomplir de bien, c’est Dieu qui a permis de le faire. Etre humble, c’est ne 
rechercher aucun des honneurs de ce monde ; c’est s’efforcer de passer inaperçu 
; c’est se tenir au dernier rang quand on est invité : “Quiconque” se montre 
humble, sera élevé et quiconque s’élève sera humilié.” (Hadith). Comme Dieu est 
bon pour tous, nous devons après l’amour et l’humilité, savoir pardonner, si 
nous voulons que Dieu nous pardonne nos fautes : la clémence est le plus bel 
ornement de l’homme de coeur ; le pardon qu’il accorde est le plus doux fruit 
qu’il puisse cueillir. 

Le prophète Isâ (Paix et salut sur son nom) a raconté un jour cette histoire : 
“Un roi voulait régler ses comptes avec ses serviteurs et voilà qu’on lui amène 
l’un d’eux qui lui devait une très grosse somme (plusieurs millions). Comme 
il n’avait pas de quoi payer, le roi donna l’ordre de le vendre, avec tous les 
siens comme esclaves. Alors, le serviteur se jeta à ses pieds pour qu’il ait pitié 
: “consens moi un délai, suppliait-il, et je te rendrai tout.” Apitoyé, le roi lui 
rendit sa dette et le laissa partir. Mais en s’éloignant, ce serviteur croisa l’un de 
ses compagnons, celui-là lui devait quelques centaines de francs. Il lui sauta à la 
gorge, prêt à l’étrangler : “Rends –moi tout de suite ce que tu me dois” lui cria-t-
il ; et sans lui accorder un délai, il le fit mettre en prison. Quand le roi l’apprit, il 
fit venir son serviteur : “Tu n’as pas su avoir pitié pour ton compagnon, lui dit-il, 
alors que moi, j’avais remis ta dette. Eh bien, méchant serviteur, vas toi aussi en 
prison !” C’est ainsi que Dieu nous traitera si nous ne savons pas pardonner à nos 
frères du fond du cœur.

Le Prophète nous enseigne que Dieu a dit : “Pardonnez si vous voulez que 
je vous pardonne.” (Hadith). Une première condition pour faire la paix entre 
les hommes, c’est de savoir pardonner : “Celui qui pardonne, Dieu l’élèvera.” 
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(Hadith). Nous devons également partager avec les autres les biens de Dieu 
et ne pas en faire notre propriété exclusive. Nous devons savoir accueillir nos 
semblables et faire la paix avec eux ; tout cela parce que nous devons vivre 
ensemble. Tous les hommes de la terre sont les descendants d’Adam. Ils doivent, 
par conséquent, se respecter, s’entraider et s’aimer. Malheureusement, la 
plupart des hommes ne respectent pas toujours cette volonté de Dieu. Il y en 
a qui se plaisent à créer des divisions par orgueil en se croyant supérieurs aux 
autres. Ainsi, ils méprisent leurs semblables, les briment ou cherchent à les éviter. 
Eux non plus, Dieu ne les aime pas. Dieu n’aime pas les présomptueux et les 
orgueilleux.

D’autres, par égoïsme, ferment leur coeur à leurs frères, ne vivent que pour 
eux seuls et ne s’occupent de personne. Ceux-là également Dieu ne les aime 
pas parce qu’ils sont injustes car “Dieu n’aime pas les injustes.’’ (S 3, V 140). 
Le Prophète Muhammad (P.S.) nous enseigne que : “Celui qui prend soin de la 
veuve et de l’orphelin est égal en mérite à celui qui consacre sa vie à la guerre 
sainte dans la voie de Dieu ou à celui qui passe ses jours à jeûner et ses nuits à 
prier.“ “Celui qui caresse la tête d’un orphelin recevra pour chaque cheveu que 
sa main aura touché une lumière au jour de la résurrection.“ (Hadith). Il nous 
dit également : “Quiconque secourt une personne dans la gêne verra Dieu le 
secourir en ce monde et dans l’autre.” (Hadith)

Nous constatons que certains Musulmans, membres de différentes confréries, 
contestent, se dénigrent entre eux, se calomnient parce qu’ils n’appartiennent pas 
à la même confrérie, ou parce qu’ils n’ont pas le même initiateur. Cette fausse 
croyance et ce chauvinisme inintelligent se sont glissés jusque dans les nobles 
religieux car certains, parmi ces Musulmans, s’abstiennent formellement de faire 
la prière en suivant un imam qui n’appartient pas à leur obédience, non parce 
que celui-ci ne réunit pas les conditions essentielles de l’imamât, mais parce 
que, uniquement, il n’appartient pas à leur obédience. Cette fausse croyance et 
ce chauvinisme se sont glissés jusque dans nos conditions de vie ici-bas : les 
relations, les visites réciproques fraternelles et amicales, les mariages, le respect 
du droit de voisinage, etc. etc ; Ces disciples devraient consulter les ouvrages 
écrits par leurs maîtres spirituels sur le Comportement que doit avoir le disciple 
sur ce point précis. Enseignement qui est un exemple de profondeur et de richesse 
sur la nature des relations qui doivent exister entre croyants. Ce que le Coran a 
suffisamment illustré.

«Les croyants sont certes des frères,» ouvrant ainsi la porte à la tolérance, à la 
fraternité (confraternité) non seulement entre fidèles d’une même religion, mais 
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aussi entre religions. Il est ainsi le premier à appeler au dialogue des croyances. 
A plus forte raison entre les fidèles d’une même religion, d’une même confrérie. 
N’est-ce pas que les confréries convergent toutes vers Dieu ? Les unes ne viennent-
elles pas des autres ? Si telle est la vérité, aucun tiraillement ne devrait élever les 
religions et les confréries les unes contre les autres. L’œuvre écrite du regretté 
Cheikh Abdoul Aziz Sy, est toute tournée vers la fraternité religieuse, mettant en 
gros l’accent sur la façon dont les croyants doivent vivre leur fraternité religieuse 
(alukhuwwa ad-dîniyya). Le Coran en fait un élément aussi important que la 
foi, la prière et le payement de la zakât. Ils gagneraient aussi à augmenter leur 
science de la religion. C’est un hadîth qui nous enjoint l’ordre d’aller chercher 
la science même jusqu’en Chine même. Tout n’est, au fond, que question de 
connaissance. Les croyants se doivent assistance mutuelle. «Les croyants doivent 
être, par ailleurs, comme des briques dont les unes soutiennent les autres» dit 
une autre tradition prophétique. Pourquoi donc se traiter réciproquement en 
ennemis ou en étrangers, ou se haïr les uns les autres et pourquoi ces multiples 
partis adverses, alors que Dieu a déclaré dans le Coran : “Ceci est Ma voie 
s’étendant droite. Suivez-la et ne suivez point plusieurs sentiers, de peur que 
vous ne soyez détournés de celui de Dieu. Voilà ce qu’Il vous a demandé, espérant 
peut-être que vous serez pieux.” (S 6, V 153). Allah a dit également dans le 
Coran : “Ceux qui suscitent des divisions dans leur religion et forment des 
sectes ne te concernent en rien. Leur sort dépend de Dieu seul, qui les avisera 
en temps voulu, concernant leurs œuvres.” (S 6, V 159). Par conséquent, ceux 
qui scindent leur religion, divisent les Musulmans, forment des sectes selon leurs 
passions et leurs désirs, contestent les nobles principes de l’Islam et transgressent 
les lois édictées par Dieu. L’assistance divine est attribuée à l’ensemble de la 
communauté. Celui qui s’en écarte sera voué au feu de l’Enfer.

L’Islam se soucie fort bien du salut de la communauté et de la protection 
de son intégrité et, pour cela, il enjoint à chaque individu de se solidariser avec 
ses frères, de collaborer à délivrer la communauté islamique de ce fléau qu’est 
la division. Le Prophète Muhammad (Paix et Salut sur son nom) avertissait 
solennellement contre les méfaits de l’isolement et du sectarisme. Partout, en 
résidence fixe ou en voyage, il conseillait aux fidèles de s’accorder et de s’unir 
et disait : “Satan s’en prend à une personne ou à deux lorsqu’elles sont seules, 
mais les quitte aussitôt dès qu’elles atteignent le nombre de trois.” Par ailleurs, il 
disait : “Si la dévotion ne vous unit pas, la séduction du démon vous déchirera.” 
L’homme doit respecter les droits de son frère musulman : il doit le saluer s’il 
le rencontre, répondre à son invitation, lui dire “que Dieu te bénisse” quand il 
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éternue, le visiter s’il est malade, assister à ses funérailles et chercher son bien, 
en sa présence comme en son absence.

Il doit respecter ses droits de voisinage qui sont d’abord les mêmes que ceux 
de son frère musulman auxquels s’en ajoutent d’autres. Un Hadith dit qu’il y a 
trois sortes de voisins : celui qui a un droit, celui qui en a deux et celui qui en a 
trois. Le voisin musulman et parent en a trois : droit de voisinage, droit de l’Islam 
et droit des liens du sang ; le voisin musulman n’en a qu’un : le droit de voisinage. 
Nous ne devons pas faire du mal à notre voisin, mais l’aider, être bienveillant 
envers lui, visiter ses malades, le consoler, nous associer à sa joie et à ses peines, 
surveiller sa maison en son absence, baisser les yeux devant ses femmes, être 
bienveillant envers ses enfants. L’homme a également des devoirs vis-à-vis de 
ses proches parents. Il doit veiller par tous ses moyens, à entretenir ses liens 
de parenté. Le Prohète a dit : celui qui rompt les liens de parenté, Dieu rompt 
les liens qui l’unissent à lui. Il a également dit “Soyez pieux envers vos parents 
; c’est préférable à la prière, à l’aumône, au jeûne au Hadj, à la Oumra, à la 
guerre sainte.” Il a dit aussi : “l’aumône au pauvre vaut une aumône, l’aumône 
aux parents en vaut deux.” S’acquitter du devoir de la parenté procure le bien-
être et une longue vie car le Prophète a dit, “Celui qui veut vivre dans le bien-être 
et retarder l’heure de son trépas, qu’il pratique les liens de parenté.” (Hadith). 
Dieu a dit : “Sois reconnaissant envers Moi et envers tes père et mère.” (S 31, 
V 14).

Le Prophète nous enseigne que l’agrément de Dieu est subordonné à 
l’approbation du père et de la mère. Son courroux est fonction de la colère des 
deux parents. Il a dit par ailleurs : “vous dirai-je quels sont les plus graves de tous 
les péchés ? : l’idolâtrie et la désobéissance aux parents”. Le Prophète dit aussi 
: “Dieu ôte sa protection à tout homme aisé qui laisse les siens mourir de faim.” 
Dieu nous met en garde contre les infidèles : “Que les croyants ne prennent pas, 
en dehors des Musulmans, d’alliés parmi les infidèles. Quiconque contractera 
une telle alliance aura rompu avec Dieu…”. (S 3, V 28) : “Tu ne trouveras 
point de gens croyant en Dieu et au jour dernier se liant d’amitié avec ceux 
qui sont hostiles à Dieu et à son envoyé, fussent-ils leurs pères leurs fils, leurs 
frères ou (de) leur clan. Au cœur de tels croyants Dieu a imprimé la foi et il les 
a fortifiés d’un esprit émanant de lui…” (S 58, V 22).

L’unique parenté que peut avoir le Musulman est celle qui émane de sa foi 
en Dieu et qui le lie aux autres Musulmans. La parenté pour un Musulman n’est 
pas celle qui le lie à son père, à sa mère, à son frère, à son fils, à son épouse, si 
la première parenté qui le lie à Dieu n’est pas réalisée. Dieu nous en donne de 
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nombreux exemples par le cortège de la foi qui a marqué tous les temps : Nous 
avons vu Noé et son fils, Abraham et son père, Loth et sa femme, Pharaon et sa 
femme, les jeunes gens de la caverne qui se sont séparés de leurs parents et de 
leurs familles pour se consacrer au culte du vrai Dieu. Tout récemment, nous 
avons vu notre Prophète Muhammad (Paix et Salut sur son nom) et son oncle 
Abû Lahab et son cousin Amr Ibn Hichâm, surnommé Aboû Jahl.

Nous savons aussi que les émigrés ont été acculés à combattre leurs proches 
parents et qu’ils les ont même tués à Badr ; alors que les liens de l’Islam ne 
faisaient que raffermir les liens entre “Muhâjirûn” et “Ansâr” jusqu’à en faire de 
véritables frères. De même les liens de la foi entre musulmans – Arabes et leurs 
frères non – Arabes, tels Suhayb le Romain, Bilal, l’Ethiopien, Salmân al-Fârisî, 
le Persan, ont fait éloigner d’eux le sentiment tribal, le sentiment de racisme et 
l’appartenance à une patrie quelconque. Le peuple peut se disperser, le foyer peut 
se disloquer lorsque la foi diffère. C’est pour cette raison que celui qui apostasie, 
son mariage est rompu.

Il est important d’avoir des égards pour autrui, d’être honnête, physiquement 
propre et moralement pur, respectueux des lois et solidaire de ceux qui 
professent la même foi. Incontestablement, si chacun s’efforçait, sincèrement, 
de se conformer à l’esprit des commandements de la religion, le monde serait 
beaucoup moins dangereux et bien plus agréable. Dans la religion, on a consigné 
de bons principes et les instructions que l’homme doit suivre s’il veut connaître 
un maximum de bonheur dans la vie, s’il veut posséder une bonne moralité et des 
égards pour autrui. Toutes ces qualités sont indispensables pour quiconque désire 
entretenir de bon rapports avec ses semblables. Quand l’homme recherche ce qui 
lui plaît, il y met le prix ; il sait qu’il n’a rien sans effort. N’en est-il pas de même 
lorsque l’homme veut vivre selon la volonté de Dieu ? Le croyant doit s’entraîner 
pour faire ce que Dieu veut par obéissance et par amour, s’il s’entraîne dans ce 
but, il finira par devenir un vrai adorateur de Dieu.
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CHAPITRE V

LES VRAIS ADORATEURS DE DIEU
	
L’explication du mot “Islam” est la “paix”, Ce qui veut dire qu’on ne peut 

avoir la paix du corps et de l’esprit que par la soumission et l’obéissance à Dieu. 
Une vie d’obéissance apporte la paix du coeur et établit la paix réelle dans la 
société en général. En vérité, c’est dans la pensée d’Allah seul que le coeur de 
l’homme trouve réellement le repos : “Les cœurs ne se réconfortent-ils pas, en 
effet, au souvenir de Dieu ?” (S 13, V 28). Qu’au sein de la communauté, le salut 
de chacun est son affaire propre, il y a là à n’en pas douter, un sentiment juste 
des rapports de l’homme et de Dieu. La garantie que la communauté offre à ses 
membres n’est absolue que dans la mesure de la loyauté de chacun.

L’Islam, comme aiment à le répéter ses docteurs, ne juge point au for interne. 
Et cela va si loin que l’on respectera, en sa qualité de croyant quiconque observe 
extérieurement les règles prescrites même si la conviction s’établit que ce n’est 
qu’hypocrisie. Mais le salut, l’agrément du Seigneur exige l’intention droite 
(niyya). Dieu, Lui, juge les coeurs. Les plus sévères châtiments sont promis aux 
hypocrites, leur perfidie sera mise en pleine lumière : “Annonce aux hypocrites 
qu’ils auront un châtiment douloureux.” (S 4, V 138). Pour l’Islam, le croyant 
n’existe que par la communauté sans doute, mais il se présente seul face à Dieu  
“Il n’est péché qu’une âme commette sans qu’il joue contre elle. Aucune âme 
ne portera le fardeau d’une autre âme.” (S 35, V 18) ; “Chaque âme recevra 
l’exacte rétribution de ses œuvres…” (S 39, 70).

L’amour du monde consiste à désirer la jouissance des plaisirs de ce monde et 
à faire des efforts pour les augmenter. Ce vice est le principe de tous les péchés. Le 
monde est le séjour du malheur ; espérer y prendre du plaisir est folie. Les vraies 
jouissances ne seront que dans l’autre monde. C’est vers cette habitation que nous 
devons diriger tous les désirs de notre cœur. Ce qui nous accompagne dans l’au-delà et 
restera après la mort, ce sont la science et les œuvres. La science, à savoir celle de Dieu, 
les œuvres étant le culte sincère. Le savant et le dévot deviennent familiers ; le 
premier avec la science et le second avec la pratique religieuse jusqu’à ce que ces 
deux disciplines leur fassent oublier le monde et ce qu’il contient.

Le prophète nous enseigne que : “Trois choses accompagnent le mort : deux 
reviennent, une seule reste avec lui. Ce qui l’accompagne, c’est sa famille, sa 
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fortune et ses œuvres. Ce qui s’en retourne, c’est sa famille et sa fortune ; mais 
ses œuvres restent”. (Hadith). Le Coran nous dit que : “La vie d’ici-bas n’est que 
jeu et distraction, tandis que la dernière demeure est meilleure pour ceux qui 
craignent Dieu…” (S 6, V 32). Et : “…Le bien être d’ici-bàs est peu de chose et 
la vie future est meilleure pour celui qui craint Dieu…” (S 2, V 212).

“L’amour des choses désirables a été paré d’attraits pour les hommes, 
passion pour les femmes, affection pour les fils ; de posséder de l’or et de 
l’argent par quintaux bien remplis, des chevaux de race, des troupeaux, des 
terres cultivables. C’est une jouissance de la vie ici-bas. Mais c’est auprès de 
Dieu qu’est la belle récompense.” (S 3, V 14). Beaucoup de versets coraniques 
mettent l’accent sur la voie droite : celui qui s’attache fortement à Dieu est guidé 
vers la voie droite. (III, 101) ; «Dieu guide ceux qui cherchent à Lui plaire vers 
les sentiers du salut, en les faisant sortir avec permission des ténèbres vers 
la lumière et en les mettant vers la voie droite.» (S 5, V 16) ; «A ceux qui, 
lorsqu’un malheur les frappent, disent : Nous sommes à Dieu et c’est à Dieu 
que nous retournerons. Sur eux s’étendront les bénédictions de leur Seigneur. 
Ceux –là sont dirigés dans la droite voie.» (S 2, V 156, 157). «Telle est ma voie, 
dans sa rectitude, suivez-là ! Ne suivez pas les pistes qui vous écarteront du 
chemin de Dieu ! Voilà ce que Dieu vous recommande ! Peut-être le craindrez-
Vous.» (S 6, V153).

Les Prophètes sont choisis parmi les meilleurs serviteurs ou créatures de 
Dieu. (Le Créateur, 32) Abraham, Isaac, Jacob font partie de ces privilégiés. Le 
Coran demande au Prophète Muhammad de prendre modèle sur les Messagers 
qui l’avaient précédé : «Rappelles-toi nos serviteurs, Abraham, Isaac et Jacob». 
(Sâd, 45). Les élus aussi se recrutent parmi ses serviteurs. « Dis : Louange à 
Dieu et que la Paix accompagne Ses serviteurs qu’Il a élus ». (Les Fourmis, 
59) C’est à eux également que Dieu demande de Lui rendre culte sincère : 
«Dis à mes serviteurs d’accomplir la prière.» (Abraham, 31). Il leur demande 
aussi de ne proférer que de bonnes paroles (Isrâ, 53). Autre trait marquant tout 
particulièrement ses serviteurs, est que ces derniers sont préservés de l’influence 
néfaste de Satan. «Tu n’as aucun empire sur mes serviteurs.» (Hijr, 15). Il 
leur annonce, enfin, en s’adressant à leur âme sanctifiée : « Retournes vers ton 
Seigneur satisfaite et agréée et entre dans mon Paradis.» (L’Aube, 29)

Les adorateurs de Dieu sont ceux dont parle le Coran : 
«Ceux qui tiennent pour véridique le jour du jugement (dernier) ; 
Ceux qui redoutent le châtiment de leur Seigneur… 
Ceux qui préservent leur sexe de tout rapport charnel, sauf avec leurs 
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épouses et leurs esclaves (ils ne sont pas blâmables dans ce cas) ;
Ceux qui respectent fidèlement les dépôts (qu’on leur confie) et les 
engagements (qu’ils prennent) ; 
Ceux qui disent la vérité quand ils témoignent;
Ceux qui prient aux heures voulues ;
Ceux-là seront honorés dans les jardins.» (Sourate S 23, V 2-11)

C’est tout au long de notre vie que nous devons chercher Dieu, reconnaître 
Sa sagesse afin de répondre pleinement à Sa volonté. Une minute de défaillance 
anéantit cent ans d’efforts. Dans l’adoration à Dieu, dans l’accomplissement des 
devoirs religieux, il n’y a pas de vacances, pas de moment où nous puissions 
mettre Dieu de côté. Il faudrait toujours prier, toujours être aimable et serviable 
envers nos parents, nos amis, bref envers notre prochain. Pour tous les hommes, il 
est difficile de suivre la voie droite, la voie du salut, car nous avons souvent envie 
de suivre notre propre chemin beaucoup plus facile et beaucoup plus agréable. Il 
faut cependant choisir entre les deux chemins : la voie droite qui est le chemin de 
Dieu pour notre bonheur ici bas et dans l’au-delà, et la voie du péché sur laquelle 
on encourt la colère de Dieu et la damnation éternelle.

Le chemin de Dieu est “une voie ascendante”, sur laquelle nous avons à 
progresser avec un cœur constamment fidèle. Quand nous aimons Dieu tout va 
beaucoup mieux ! et nous progressons sur la route de ses commandements : “Et 
qu’est-ce qui te fera connaître ce qu’est la pente ? C’est une pente qu’on gravit 
en libérant un esclave ou en nourrissant, par un jour de disette, un orphelin 
proche parent ou un pauvre terrassé par la misère, étant de ceux qui ont la foi 
et se recommandant la patience et la sollicitude. Ceux-là seront les hommes de 
la droite. Quant à ceux qui nient nos signes, ce seront les gens de la gauche, 
qu’un feu couvrira.” (S 90, V 12-20).

Les preuves de la sagesse de Dieu sont visibles dans tout ce qu’Il a créé au 
Ciel et sur la Terre. Aussi, nul ne doit mettre en doute la sagesse infinie de Dieu. 
Toutes Ses lois ont été promulguées pour notre bien, en vue de sauvegarder nos 
intérêts matériels et moraux et de nous garantir la vie éternelle. En conséquence, 
nous devons nous conformer strictement à la loi de Dieu et lui obéir de bon coeur. 
Nous ne devons pas adorer Dieu comme bon nous semble, mais nous devons le 
faire de la manière dont Il exige que nous L’adorions. Ceux qui se qualifient de 
Musulmans, mais qui n’appliquent pas la législation de Dieu sont des perdants. 
Ce sont ceux qui ont fabriqué un Islam à leur mesure en contradiction avec ce 
que Dieu a décrété et que le Prophète Muhammad (Paix et Salut sur son nom) a 
expliqué ; ce sont ceux qui croient et acceptent une partie du Livre de Dieu et en
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rejettent une autre. Leurs oeuvres ne leur seront d’aucune utilité bien qu’ils ne 
nient pas l’existence de Dieu Le Coran a bien dit : “Admettriez-vous une partie 
de l’écriture et en rejetteriez-vous l’autre ? Quelle rétribution mérite celui que 
se comporte ainsi, sinon l’ignominie en la vie d’ici-bas et le châtiment le plus 
douloureux, le jour de la résurrection ? …” (S 2, V 85).

Le Coran nous enseigne que “Dieu est aimant’’ (S 85, V 14) En conséquence 
la marque la plus caractéristique de ceux qui adorèrent Dieu, c’est d’avoir de 
l’amour entre eux. Et cet amour doit affecter profondément tous les aspects de 
notre vie. Il doit déterminer notre façon d’agir avec les autres membres de notre 
famille, ainsi que notre attitude à l’égard des races et des nations différentes 
des nôtres. Les vrais adorateurs de Dieu font preuve d’amour, non seulement en 
paroles, mais en actes. IIs cherchent sincèrement à servir les intérêts d’autrui. 
Le Coran nous apprend également que «Le Prophète a plus de droits sur les 
croyants qu’ils n’en ont sur eux-mêmes…» (S 33, V 6). En un mot le Prophète 
aime les croyants plus qu’ils ne s’aiment eux-mêmes. En conséquence, ceux qui 
veulent vraiment imiter le Prophète ne se contentent pas de s’abstenir de faire 
de mal à autrui, mais manifestent leur amour de plusieurs manières : en vivant 
en paix et en union avec tous leurs frères à quelque race, à quelque religion 
ou à quelque pays qu’ils appartiennent. Une autre marque des vrais adorateurs 
de Dieu est le respect de la parole de Dieu. Ils doivent prouver combien ils la 
respectent en vivant chaque jour conformément aux principes enseignés par le 
Coran. Cela ne peut se faire qu’en connaissant, au préalable, la Parole de Dieu, 
ne serait-ce qu’en possédant une bonne traduction du Livre de Dieu, si l’on n’est 
pas familiarisé avec la langue du Coran, l’Arabe.

Comme l’a dit un philosophe : “celui qui respecte un roi doit respecter sa 
parole.” ; ce qui veut dire, plus clairement, que celui qui déclare respecter un roi 
sans pour autant se conformer à sa loi, prouve par son attitude que non seulement 
il ne le respecte pas, mais se moque de lui. Les vrais adorateurs de Dieu doivent 
remplir toutes ces conditions et les enseignements de la religion doivent être en 
harmonie avec leurs paroles et leurs actes. Comme l’expression l’indique, elle 
désigne tout d’abord ceux qui vouent un culte sincère à Dieu (al-mukhlisûn). Le 
Coran y fait allusion tout au long de son texte. Il dégage le critère distinctif par 
lequel on reconnaît les serviteurs de Dieu, qui ont tant oeuvré pour mériter cette 
appellation. « Les serviteurs de Dieu sont ceux-là qui marchent doucement sur 
la terre et qui quand les ignorants les interpellent, répondent : Paix ! » (S 25, 
V 63).
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Ces serviteurs enclins à l’ascèse, à la dévotion (al-ibâda), doivent aussi être des 
êtres paisibles. C’est-à-dire qui cultivent la paix, la paix sociale, en promouvant 
la tolérance et la concorde. C’est le Prophète qui dit que «le musulman est celui 
qui épargne à ses prochains les méfaits pouvant provenir de ses actes ou de ses 
paroles ». (Bukhârî). Abd Allâh ibn Salâm a dit : « La toute première parole que 
j’aie entendue du Prophète fut : «Ô hommes, diffusez la paix, donnez à manger, 
priez la nuit pendant que les autres dorment, vous entrerez au Paradis de votre 
Seigneur ! ». Il y a dans le Coran un très grand nombre de Prophètes dont la 
dévotion (al-ibâda) est donnée en exemple par Dieu, qui appellent certains d’entre 
eux du nom ô combien honorifique de ‘‘abd’’ (serviteur). D’Abraham, Dieu dit : 
« Il fut un serviteur reconnaissant.. » Il en dit également : «Nous lui donnâmes 
Isaac et Jacob en plus et fîmes d’eux des hommes vertueux. Nous fîmes d’eux 
des chefs qui guident par notre ordre et leur inspirâmes d’accomplir le bien, 
de prier, de donner la zakât, et d’être des serviteurs qui nous sont fidèles.» (Les 
Prophètes, S 21, V 72-73).

Le personnage de ‘‘la Grotte’’ qui initie Moïse aux arcanes qu’il ne pénétrait 
pas, fut aussi «Un serviteur parmi nos serviteurs». à qui Dieu a accordé des 
connaissances venant de Lui. Le Prophète Muhammad fut aussi un exemple de 
dévotion certes, mais le Coran lui enjoint néamoins l’ordre de prendre modèle 
sur les Messagers qui l’avaient précédé. «Prends exemple sur leur guidée ». 
Selon Aïcha, la «Mère des croyants» : «Le Prophète restait debout si longtemps 
en priant que ses pieds en étaient devenus enflés ». Mais quand nous lui disions 
: «Ô Envoyé en d’Alllah, tu continues à faire encore tout cela alors que Dieu t’a 
pardonné tous tes péchés ? » il nous répondait invariablement : «Ne dois-je pas 
être un serviteur reconnaissant ?».

Seulement la notion de ‘‘abd’’ variera avec le temps. Les Soûfis des siècles 
postérieurs y percevront d’autres contenus. D’autres catégories de serviteurs 
apparaîtront à telle enseigne que d’autres critères seront dégagés. Ainsi, pour 
Bistâmî (1), les serviteurs sont au nombre de neuf dont deux sont perdants selon 
lui. Le premier est le serviteur qui pèche, que le monde a trompé, qui oublie 
l’autremonde, qui ignore les droits de Dieu. Le second est un serviteur qui est 
fort savant, mais qui passe tout son temps dans des controverses inutiles pour 
s’attirer l’admiration des gens nonavertis. S’il adore Dieu, c’est tout simplement 
pour qu’on parle de ses dévotions. Ses actes sont ostentatoires. Le serviteur idéal 
quant à lui, est celui qui a l’amour de l’accomplissement de bonnes actions, qui 
(1)  Il serait le premier mystique musulman à parler de l’extinction de l’âme dans l’Un absolu (alfanâ). C’est 
Abû Yazîd Tayfûr al-Bistâmî (m. en 261 H.).Voir P. 157.
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fait des efforts pour mériter l’agrément de Dieu. Il se repent tout le temps, tout le 
temps attristé par l’ignorance du sort qui sera le sien dans l’autre monde. C’est 
aussi celui qui a fui le monde pour aller se réfugier en Dieu, à qui il laisse la 
gestion de toutes ses affaires.

Cette catégorie est celle qui est promise au salut d’après Bistâmî. L’Imâm 
Junayd (1) abondera dans le même sens en parlant de l’adoration parfaite faite 
chez les hommes de Dieu et qu’il situe dans la victoire qu’ils ont remportée 
sur leurs âmes, leurs abnégations et détachement vers leur Seigneur. «C’est la 
victoire sur leur âme. L’être divin les charge des tâches qu’accomplissent les plus 
humbles, et ils s’attachent exclusivement à ce qui leur est destiné, sans s’arrêter 
à la considération de leur propre personne. Ils font l’admiration des Prophètes 
; les saints se reconnaissent en eux, et les anges les glorifient. Ils ont en effet 
renoncé à tout ce qui est leur, pour se vouer entièrement à ce qui concerne Dieu, 
alors que tous les autres hommes se consacrent à ce qui concerne leur personne 
et délaissent ce qui est pour Dieu. Et Dieu paye de retour chacun selon son 
mérite.» (cf. L’Enseignement spirituel, p.138).

Dieu nous promet que la pratique de la religion nous procure le contentement 
véritable dans cette vie et nous ouvrira le chemin menant à la vie éternelle : 
“Ceux qui croient et qui craignent, la bonne nouvelle sera pour eux dans le 
monde présent et dans la vie future.” (S 10, V 63-64). “Ceux qui croient et font 
le bien (ceux-là connaîtront) la félicité et la plus belle des retraites.’’ (S 13, V 
29) ; “En vérité, ceux qui croient et font œuvre pie, ce sont les meilleurs (êtres) 
de la création. Auprès de leur Seigneur, leur rétribution sera les jardins d’Eden 
arrosés par des ruisseaux. Ils y séjourneront éternellement. Dieu sera satisfait 
d’eux et ils seront satisfaits de Lui. Voilà ce qui est réservé à celui qui redoute son 
Seigneur !” (S 98, V7-8). Dès lors, ne vaut-il pas la peine de chercher à réaliser la 
religion, à la connaître, à l’aimer et à se conformer à sa loi avec toute son âme. Il 
convient, tout au moins, de faire les plus grands efforts en vue de s’approcher de 
la perfection en ce domaine. La religion devrait améliorer les hommes, produire 
des gens honnêtes, qui se distinguent des autres par leur bonne conduite. N’est-
ce pas là ce qu’on est en droit d’attendre d’une religion censée rapprocher les 
hommes de leur Créateur ?

“Les croyants sont seulement ceux dont les cœurs frémissent quand Dieu 
est mentionné, dont la foi augmente à leur Seigneur.” (S 8, V 2) Les vrais 
croyants sont : “Ceux qui se montrent charitables pour plaire à Dieu et fortifier 
(1)  C’est Abû al-Qâsim al-Junayd (m. en 297 H.) chef de file du soufisme sunnite et juriste de l’école d’Abû 
Thawr, disciple de son oncle maternel Sarrî as-Saqatî. Voir infra p.157.
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leur âme. Ils sont comparables à un jardin sur un coteau. Lorsqu’il est arrosé 
par une pluie abondante, il donne deux fois plus de fruits. A défaut de pluie, il 
sera humecté par la rosée…” (S 2, V 265) ; “les vrais croyants sont ceux qui 
dépensent leurs biens pour la cause de Dieu. Ils sont comparables à un grain 
qui fait germer cent épis contenant chacun cent grains. Ainsi, Dieu multiplie 
la récompense de celui qu’il veut.” (S 2, V 261).

Les vrais croyants se fondent sur la crainte de Dieu et sur le désir de Lui plaire. 
Ils adorent Dieu, Le célèbrent, Le louent, recommandent le bien et défendent le 
mal, observent les principes de Dieu et ont des paroles de bonté pour tous les 
hommes, ne revêtent pas la vérité de la robe du mensonge, ne cachent pas la 
vérité quand ils la connaissent, tiennent une bonne conduite envers leurs pères 
et mères, envers leurs proches, envers les orphelins et les pauvres et envers leurs 
semblables. Les vrais croyants sont ceux qui sont guidés par la lumière de Dieu 
et la lumière de Dieu est la seule lumière. Elle est la source à laquelle doit revenir 
le Musulman dans toutes ses affaires ; car il n’y a en dehors de la lumière de Dieu 
que l’erreur. Celui qui se fera guider par la lumière de Dieu, mourra avec l’esprit 
tranquille, sans jeter un regard au monde. Il ressuscitera parmi les saints et les 
hommes de bien et se présentera devant Le Tout-Puissant exempt des frayeurs du 
grand jour. Il ne sera point affligé et n’aura rien à redouter au jour du jugement 
dernier.
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CHAPITRE VI

LA MORT, LA RESURRECTION, 
LE JUGEMENT

Une certaine pensée occidentale moderne ne retient de l’être humain comme 
signification qu’il est seulement une entité formée de son corps et de ses états 
psychologiques. A telle enseigne que quand disparaît le corps, disparaissent 
ces états. Pour cette pensée, l’homme n’est pas un projet divin, mais seulement 
un être vivant, parmi d’autres, dans l’ordre naturel des choses, qui a reçu par 
hasard l’intelligence au cours de son évolution sur terre. Selon elle, l’homme 
n’aurait d’autre destination que le néant, le chaos (al-adam). Après la mort, rien 
ne l’attend. Il n’y a rien pour lui, rien contre lui. Cette pensée qui a réussi à ne 
faire voir dans l’homme qu’un futur amas de poussière, pousse de plus en plus 
d’hommes à prendre davantage sur leur vie des droits qui deviennent de plus en 
plus énormes. Le suicide, l’euthanasie, les manipulations génétiques gagnent de 
plus en plus du terrain. Quand quelqu’un meurt, il donne son corps à la science, 
on le livre à la crémation, on disperse ces cendres sur quelque site (océan, fleuve, 
forêt, etc) de son choix.

On n’apprend plus à l’homme à voir dans son existence autre chose qu’une 
simple matière. Les personnes dont la mission était, et reste encore, celle de 
prendre l’homme en charge dans le domaine spirituel, s’occupent d’autres 
choses maintenant. Elles cherchent richesse et puissance. Au lieu de faire vivre la 
Religion, elles vivent de celle-ci. Les épreuves ne sont plus vécues comme faisant 
partie intégrante des valeurs qui forment l’homme, qui l’enrichissent, qu’il doit 
vivre comme des obstacles à surmonter, des étapes à dépasser, mais on ne lui 
enseigne que désespoir, désespérance, découragement, manque de confiance en 
soi. Après avoir tué en lui l’Espoir et la Foi sans lesquels il perd l’équilibre, on lui 
apprend de nouvelles méthodes de se tuer, de se donner la mort, plus vite. Sans 
douleur diton.

On réclame maintenant son droit à se donner la mort par le suicide et ou 
l’euthanasie. (cf. Figaro Magazine du 20 Avril 2002). Il est inutile de préciser 
que l’Islam, en ce qui le concerne, ne saurait cautionner de telles pratiques, qui 
dégradent l’être humain. Faire vivre un seul homme, c’est faire vivre tous les 
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hommes rappelle le Coran. C’est Dieu qui a fait de l’homme son Calife sur terre. 
Cette élection fait aussi de lui le lieu où l’âme (ar-rûh) doit oeuvrer pour mériter 
le séjour éternel. Le salut, l’homme doit le gagner ici-bas même. Seulement, 
Dieu a créé aussi la mort comme passage entre le monde matériel et celui des 
vérités éternelles (al-âkhira) ou l’homme, une fois agréé par son Seigneur, doit 
aller vivre auprès de Lui. C’est le Coran qui dit à ce propos :  «C’est Lui qui 
créa la mort et la vie afin de vous mettre à l’épreuve : lequel d’entre vous agira 
au mieux !... » (Le Royaume, 2). Le croyant ne craint pas la mort. Il ne doit pas 
enlever sa propre vie, par laquelle s’achève son action sur terre. C’est à travers 
elle qu’il rencontrera son Seigneur, qu’il doit même aimer rencontrer. «Qui aime 
rencontrer Dieu, Dieu aimera le rencontrer» dit un Hadîth qui fait l’unanimité 
des traditionalistes.

Nombre d’anecdotes sur la vie d’anciens croyants nous montrent à quel 
point ces gens-là s’étaient familiarisés avec l’idée de la mort. Combien, ils 
étaient même parvenus à banaliser son impact ! Si on ne peut se défendre de 
la craindre physiquement, on peut ne pas la craindre psychologiquement. Elle 
est inéluctable. «La mort que vous fuyez, vous atteindra.» (Le Vendredi, 8). 
Nombreuses, étaient ces personnes qui ont montré à leur dernière heure combien 
le trépas était presque une ‘aubaine’ (tuhfa) pour leur âme, ce avec une telle 
hauteur d’esprit devant lui. Le Prophète avait choisi tout bonnement d’aller 
rejoindre ‘‘Le Compagnon Suprême’’. 

Ali ibn Abî Tâlib s’est dit ‘‘sauvé’’ lorsqu’on l’a poignardé, en jurant cela 
par le Maître de la Kaaba. A l’agonie, Bilâl, demande à sa femme, qui criait 
à tue -tête, de se taire, de ne pas perturber sa joie d’aller rejoindre ses anciens 
compagnons qui l’avaient précédé dans la mort. Le monde est périssable et ses 
plaisirs sont passagers. Nous y passons nos jours dans l’esclavage, pour avoir du 
pain et la mort vient bientôt les terminer. Tous les vivants prendront le chemin 
du trépas et iront se fixer dans le sombre asile de la mort, malgré leurs trésors 
immenses et leurs nombreuses armées chargées de les défendre.

Tous les êtres humains sortiront de leurs superbes demeures et seront enlevés 
de leur lit somptueux pour être placés sur les planches du cercueil et pour reposer 
au sein de la terre, dans l’angle du tombeau, et leurs corps délicats seront la 
pâture des fourmis et des vers. Il est dit dans le Coran : «Dieu vous a créés et 
vous rappellera à lui…» (S 16, V 70) ; «A chaque communauté (nous avons 
fixé) un terme.» «Lorsque l’échéance arrivera, elle ne pourra ni la retarder, 
ni l’avancer (fût-ce) d’une heure.» (S 7, V 34) ; «En vérité, la vie présente 
est comparable à une eau que nous faisons descendre du ciel. Grâce à elle 
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les végétaux poussent et s’enchevêtrent. Les hommes et les troupeaux s’en 
nourrissent. La terre prend des couleurs variées et s’embellit. Les hommes 
s’imaginent qu’ils sont (par eux-mêmes) capables d’en récolter les fruits, c’est 
alors que notre ordre l’atteint de nuit ou de jour : nous en faisons un chaume 
comme si cette végétation florissante n’y avait pas poussé la veille. Nous 
exposons ainsi en détail nos signes pour ceux qui réfléchissent.» (S 10, V 24).

Le Très-Haut (Qu’il soit exalté), pour consoler son serviteur croyant dit : 
“En aucune chose que je fais, Je n’hésite autant que pour enlever l’âme de mon 
serviteur croyant, qui a horreur de la mort ; et J’ai horreur de lui faire du mal ; 
pourtant il faut qu’il me rencontre (Hadith qudsi) (1). En s’exprimant ainsi, Dieu 
console le serviteur, il ne dit pas : “et pourtant il faut qu’il meure” ; il ne veut 
pas l’affliger par l’idée de la mort, selon la parole même du Prophète : “aucun 
de vous ne verra Son Seigneur avant qu’il meure”, Il dit : “et cependant il faut 
qu’il me rencontre.” Voyons, avant de continuer, de quelle manière mourut Ali 
Ibn Abi, Talib, cousin et gendre du Prophète Muhammad : il fut tué près du mur 
(qibla) ou bien à la porte de la grande mosquée de Koûfa. Il s’écria, lorsqu’on 
l’eut frappé. “Qui est-ce ?” “C’est moi, Abd-ar- Rahman ibn Muljam. Les gens 
accoururent alors ; il leur dit : Que l’on enferme mon agresseur, qu’il mange 
ce que je mangeais et boive ce que je buvais. Si je vis, je serai fort enclin à lui 
pardonner ; si c’est l’autre éventualité, frappez-le comme il m’a frappé, mais 
sans faire un exemple de la manière de le tuer, car quiconque aura innové devra 
en subir les conséquences.” 

Puis, lorsqu’il eut, trois jours plus tard, réuni des gens autour de lui, il regarda 
l’assistance et prononça ces paroles : “Tout être vivant rencontre ce qu’il s’efforce 
de fuir ; la mort est la vocation humaine et vouloir y échapper, c’est y venir plus 
sûrement. J’étais hier votre compagnon, je vous suis aujourd’hui un avertissement 
et je vous aurai quittés demain. Qu’en effet le pied s’affermisse en cette demeure 
jusqu’à l’heure du départ ou qu’il glisse rapidement, il en va toujours de même : 
nous ne sommes que des oiseaux dans les branches des arbres, le jouet de vents à 
l’ombre de brumes qui se dissipent dans le ciel et ne laissent point de traces sur 
la terre. Je vous fus très proche et mon corps le restera ; préservez cette dépouille 

(1)  Hadith sentence, parole du prophète transmise en dehors du Coran par une chaîne
d’intermédiaires connus.
Hadith qudsi ; (sentence sacrée) désigne une révélation directe, où Dieu parle à la première
personne par la bouche du Prophète.
Hadith nabawi (sentence prophétique) désigne une révélation indirecte, où le prophète parle en sa propre personne.
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désormais gisante et muette, et dont le repos même et le silence vous seront une 
leçon. Mieux qu’un éloquent prédicateur et qu’un avertissement écouté, cette 
mort, en effet, exhortera ceux qui savent comprendre, et votre da’i (1) vous appellera 
au nom d’un homme préparé à la rencontre du même destin.” Puis il mourut.

Ses deux fils, la prunelle de ses yeux, les deux Imams, braves, excellents, 
vertueux, eurent, eux-aussi le bonheur, comme leur père, de mourir martyrs, 
victimes de l’injustice : Abou Muhammad Haçan et Abou Abd’Allâh Husayn 
(Que le Très-Haut soit satisfait d’eux). Ils étaient fils d’Ali et de Fatima, fille 
de Muhammad. La narration de leur mort se trouve rapportée dans les ouvrages 
qui traitent de l’histoire des commencements de la religion musulmane : Trop 
confiant aux habitants de Koufa, qui lui avaient écrit pour l’engager à venir se 
mettre à leur tête, Husayn quitta Médine. Bientôt, sans asile, il se trouva entouré 
de traîtres et d’assassins. Soixante douze individus seulement, la plupart de sa 
famille, tous ses amis chéris, lui restèrent fidèles.

Cernés de toutes parts dans la plaine de Karbala, ils restèrent pendant trois 
jours entiers privés de nourriture et, réduits ainsi à une extrême faiblesse, ils se 
virent forcés d’abandonner leur vie. Horrible situation ! Les femmes d’Husayn 
n’avaient d’autre ressource que de pleurer, mais avec les larmes abondantes 
qu’elles répendaient, leur âme s’échappait de leur corps. Enfin, l’épée de la 
violence fit périr Husayn et tous ses malheureux compagnons. Le soleil et la lune 
indignés détournèrent leurs regards de cette scène déchirante.

Quant à son frère aîné, l’Imam Haçan, il fut empoisonné par sa femme. Depuis 
Abel, jusqu’à nos jours, la race adamique n’a cessé de payer le tribut au trépas, de 
telle sorte que nul ne peut mettre en doute l’idée de la mort ; par contre, certains 
mettent en doute la résurrection. A ceux-là, Dieu a répondu à leur question : “Qui 
donc, dit-Il, redonnera la vie aux os cariés ?” Réponds : “Celui qui les a formés 
la première fois, leur redonnera la vie, car Il a de toute la création un savoir 
absolu !” (S 36, V 77,78). Quand le prophète Abraham dit à Dieu : 

“Seigneur, montre-moi comment tu fais revivre les morts.”
“Or ça, ne crois-tu point ? répondit le Seigneur”
“Mais si (Seigneur) ! Ce n’est que pour la sérénité de mon cœur”
“Prends, dit le Seigneur, quatre oiseaux, découpe-les et mets un
morceau sur chaque montagne, puis rappelles-les. Il s’agissait d’une
seule âme…” (S 2, V 260).

(1)  “Da’i signifie missionnaire, littéralement celui qui ‘’appelle’’, qui invite à la vraie foi.
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Et le Coran ajoute : “De la Terre nous vous avons créés. En Elle nous vous 
ramènerons. D’elle, nous vous ferons sortir une fois encore.”(S 20, V 55).

Et : “Quand il sera soufflé dans la trompette, il n’y aura plus de lien de 
parenté entre eux (les hommes) …” (S 23, V 101) ; “Il sera soufflé dans la 
trompette. Ceux qui seront dans les Cieux et ceux qui seront sur la Terre seront 
foudroyés, sauf ceux que Dieu voudra épargner. On y soufflera encore et les 
morts seront aussitôt debout, contemplants. La Terre resplendira de la lumière 
de son Seigneur ; le Livre sera posé. On fera venir les prophètes et les témoins. 
Les hommes seront jugés en toute équité, sans qu’ils soient lésés. Chaque âme 
recevra l’exacte rétribution de ses oeuvres. Dieu étant bien informé de ce que 
les hommes auront fait.” (S 39, V 68-70).

“Le jour où il sera soufflé dans la trompette (pour annoncer la résurrection), 
lorsque ceux qui sont dans les cieux et sur la terre seront terrifiés – hormis 
ceux que Dieu voudra – et qu’ils se présenteront devant Lui pleins d’humilité, 
le jour où tu verras les montagnes que tu crois figées, filer comme filent les 
nuages – Œuvre de Dieu qui a perfectionné toute chose (qu’iI a créée) et qui 
est parfaitement informé de ce que vous faites. Ce jour-là donc, ceux qui se 
présenteront, ayant à leur actif, une belle action recevront une récompense 
plus belle encore ; ils seront, ce jour-là, préservés de l’épouvante, par contre 
ceux qui se présenteront, ayant à leur passif une mauvaise action, seront 
précipités vers le feu. “Etes-vous rétribués pour autre chose que ce que vous 
faisiez ?” leur dira-t-on. (S 27, V 87-90).

“Le jour où nous mettrons les montagnes en branle, où tu verras la terre 
nivelée sur toute son étendue, où nous aurons rassemblé les hommes sans 
exception pour être alignés devant ton Seigneur, alors il leur sera dit : “vous 
voilà revenus à nous, tels que nous vous avions créés la première fois ! Vous 
prétendiez pourtant que jamais nous ne saurions tenir le rendez-vous que 
nous vous avions fixé ! Le registre des actes humains sera posé. Tu verras les 
criminels émus de son contenu. Ils diront : Malheur à nous !… Ils se trouveront 
en préserve de leurs actes et ton Seigneur ne lésera, alors, personne.” (S 18, V 
47-49)

Quand la trompette sonnera pour la deuxième fois, tous les êtres humains se 
léveront dans une nudité absolue : “Puisses-tu les voir, lors qu’ils seront saisis 
d’épouvante, sans possibilité (pour eux) d’échapper et assaillis de près ! Ils 
s’écrieront : “Nous croyons en lui !” Mais comment atteindraient-ils la foi 
alors qu’ils ont refusé de croire auparavant et ont rejeté au loin le mystère !” 
(S 34, V 51-53). Les prophètes, les saints et les gens de bien trouveront sous leurs 
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mains des habits et des chevaux du Paradis ; ils se revêtiront d’habits, monteront 
sur ces chevaux et iront s’asseoir à l’ombre du trône du Tout-Puissant. Les autres 
hommes sur pied, affamés, altérés et nus, se réuniront, se pressant les uns contre 
les autres. Le soleil viendra à près d’un mille de leur têtes, en sorte que, selon 
leur degré de culpabilité, ils seront en proie à une sueur étonnante ; à quelques-
uns, elle viendra jusqu’à la cheville du pied, à d’autres jusqu’au genou, à ceux-ci 
jusqu’à la bouche, à ceux là jusqu’au sommet de la tête, et ils seront forcés de 
rester dans la sueur. Ils demeureront dans cet état 50.000 ans ; alors les hommes 
recevront les livres où les anges auront, dans ce monde, écrit leurs actions : on 
les remettra aux fidèles dans la main droite, et aux infidèles dans la main gauche 
et derrière le dos. 

Celui qui se livre au crime et qui ne craint pas Dieu, qu’il sache que la fin 
du mondain insensé sera déplorable. Qu’il cesse de porter envie à son frère et 
qu’il n’oublie pas le jour où ses actions seules pourront parler en sa faveur. Qu’il 
évite toute méchanceté, toute injustice, en se rappelant ce jour terrible afin qu’il 
puisse espérer être admis à habiter éternellement auprès de Dieu. Il a beau cacher 
ses actions sous le voile du mystère, qu’il soit sûr qu’elles seront découvertes en 
cet instant redoutable où l’atome du bien sera compté comme l’atome du mal 
: “Craignez le jour où vous serez ramenés à Dieu, où chaque âme recevra le 
prix de ce qu’elle aura acquis (sur Terre), où les hommes ne subiront aucune 
injustice.” (S 2, V 28I) “Craignez le jour où aucune âme ne paiera pour une 
autre, où aucune intercession ne sera acceptée d’elle, où aucune rançon 
offerte par elle ne sera prise en considération et au cours duquel les impies ne 
trouveront nul secours pour échapper au châtiment mérité.” (S 2, V 48).

“Apprenez… que vous serez ramenés vers celui qui connaît ce qui échappe 
à l’entendement des hommes et ce dont ils peuvent témoigner. Il vous informera 
de ce que vous aurez fait.” (S 9, V 105) Il est dit dans le Coran : “Chaque âme 
viendra avec un conducteur et un témoin.” (S 50, V 21). Dieu dit : “En vérité, 
Je ne perds pas de vue l’oeuvre de celui qui fait du bien, qu’il soit homme ou 
femme.” (S 3, V 195), ce qui signifie qu’il ne sera pas perdu une seule œuvre 
d’aucun être humain et personne n’éprouvera la moindre injustice de la part 
de Dieu. Tous les êtres humains comparaîtront devant le Tribunal de Celui qui 
connaît tous les secrets et Il leur montrera leurs œuvres. Le Juge de ce grand 
jour sera un Seigneur glorieux. En ce moment terrible, Adam le Pur en Dieu, 
dira : “O mon âme, O mon âme” ! Noé, le prophète de Dieu, Abraham, l’ami de 
Dieu, Ismaël, le sacrifié en Dieu, Joseph, le véridique, Moïse, l’interlocuteur de 
Dieu, Jésus, l’esprit de Dieu, prononceront la même parole. Mais notre Prophète, 
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Muhammad, notre intercesseur, s’écriera : “O mon peuple ! O mon peuple !” 
Et le Très-Haut “Que Sa gloire éclate à tous les yeux, que Ses biens s’étendent 
sur tous les hommes” fera entendre ces mots consolents : O mes serviteurs ! 
“aujourd’hui, vous ne serez ni effrayés, ni attristés.” (S 43, V 68).

Les serviteurs de Dieu n’auront rien à redouter de ce jour et ils ne seront 
point affligés. Au jugement dernier, Jésus (P.S.) apparaîtra comme l’exemple de 
la pauvreté absolue. Ce jour-là, les hommes imploreront son intervention auprès 
d’Allah, mais il la refusera, non pas comme s’il se sentait lui-même, ainsi que 
c’est le cas chez les autres prophètes, coupable de péché, mais parce que ses 
adeptes les ont pris, sa mère et lui, à côté d’Allah, pour des dieux.

Quant à Muhammad (Paix et salut sur son nom), comme il l’avait déclaré de 
son vivant, chaque apôtre a une faveur dont il s’est empressé de jouir tandis que 
lui, il a dit retarder cette faveur jusqu’au jour du Jugement dernier pour intercéder 
en faveur de sa communauté. Celui qui mourra sans donner des associés à Dieu, 
bénéficiera de son intercession.

Dieu interrogera, sans intermédiaire, tous les hommes ; il vengera sur 
l’oppresseur les droits de l’opprimé ; si le premier a fait de bonnes oeuvres, il 
les prendra et les donnera à l’homme lésé ; s’il n’en a point fait, Dieu le chargera 
des fautes de l’opprimé. Il sera dressé une balance où les bonnes et les mauvaises 
actions seront pesées. Ceux dont les bonnes actions seront plus pesantes que 
les mauvaises iront au Paradis. Ceux, au contraire, dont les mauvaises actions 
seront plus pesantes que les bonnes iront en Enfer, à moins que Dieu ne leur fasse 
miséricorde, ou que des prophètes ou des saints n’intercèdent pour eux, ce qui 
ne peut avoir lieu qu’à l’égard de ceux qui sont morts avec la foi. Les autres ne 
peuvent participer à aucune intercession, ni sortir de l’Enfer.

Le pont “Sirât” est plus effilé qu’une épée ; il est dressé au dessus de 
l’Enfer. Tous les hommes doivent passer sur ce pont. Les uns le franchiront 
comme l’éclair, les autres comme un cheval qui court, ceux-ci comme un cheval 
qui marche, ceux-là se traînant le dos chargé de leurs péchès ; d’autres enfin, 
tomberont et iront immanquablement en Enfer. Chaque Prophète a un Bassin où 
il doit se désaltérer avec sa nation, avant d’entrer au Paradis. Le bassin de notre 
Prophète est le plus grand de tous. Il y a au bord du bassin plus de coupes qu’il 
n’y a d’étoiles au firmament. Celui qui s’y désaltère, une seule fois, n’aura pour 
jamais soif . Le Paradis et l’Enfer sont réels, certains et existent actuellement. Les 
élus étant entrés au Paradis y demeureront toujours, sans en jamais sortir. Là, ils 
ne mourront point, ne vieilliront point n’éprouveront aucune espèce d’altération. 
Ils seront à l’abri des besoins de cette vie. Leurs vêtements ne s’useront point. 
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Les houris (1) et les femmes seront exemptes des infirmités de leur sexe ; elles 
n’auront point d’enfants. Les élus auront sur le champ les mets et les boissons 
qu’ils désireront, sans avoir besoin de s’en mettre aucunement en peine. La terre 
du Paradis est de musc, les briques de ses édifices sont d’or et d’argent.

Les infidèles et les démons étant entrés dans l’Enfer, y resteront pour toujours, 
sans en sortir jamais. Ils seront tourmentés par des serpents aussi épais que le cou 
des chameaux, par des scorpions aussi gros que des mulets, par le feu et par l’eau 
bouillante. Leurs corps brûleront et lorsqu’ils seront réduits en charbon, Dieu les 
vivifiera de nouveau et leur fera croître une nouvelle peau pour les livrer à de 
nouveaux tourments. Leurs tortures ne finiront jamais et ils ne mourront jamais. 
Que Dieu nous préserve d’un pareil malheur.

Puisque toute âme goûtera la mort, sera ressuscitée, et comparaîtra devant le 
Tribunal de Dieu, nous avons intérêt à mener ici-bas, une vie exemplaire pour 
qu’au déclin de la vie, nous puissions dire : “nous avons fait ce que nous avons 
pu pour être d’accord avec les hommes et avec Dieu.” Le but et la fin de l’Islam, 
c’est la soumission absolue de l’homme à la foi divine en vue de la résurrection 
et du jugement dernier. La plupart des savants admettent l’existence simultanée 
de deux voies de salut. La voie exotérique, ou “Shârîa”, (2) est suivie par le plus 
grand nombre des fidèles. Elle conduit au Paradis par la stricte observance de 
règles immuables, impératives. Elle constitue l’Islam officiel, celui qui est prêché 
dans les mosquées et commenté par les oulémas,(3) le seul qui soit connu de bon 
nombre de fidèles.

La voie ésotérique, ou “Haqiqa”,(4) est réservée à un petit nombre de 
prédestinés, qui subissent une initiation sévère dont les pratiques restent 
rigoureusement fermées aux fidèles. La “Haqiqa” conduit à la connaissance, à 
l’union mystique avec Allah ; union qu’on atteint en suivant des chemins abrupts 
dont les chefs spirituels sont dépositaires des mystères. La haqîqa chez les 
mystiques désigne toute attitude cognitive, intellectuelle ou pratique par laquelle 
le serviteur entend vivre intérieurement la religion. Mais, pour être valide, elle 
doit être fondée sur les règles de la Sharîa. Au plan de la Connaissance, elle 
traduit cette attitude qui consiste à voir tout ne procédant que de Dieu, lui qui 
est la Vérité Absolue. L’ascèse n’étant pas uniquement fondée sur les pratiques 

(1)  Houris = jeunes filles du Paradis destinées aux élus.
(2)  “Charia” ou “Shari’ah”, loi sacrée, révélée.
(3)  Ouléma ou uléma (arabe “ ulama”, pluriel de âlim). Savant en matière de religion, Docteur de la loi, 	
Théologien.
(4)  “Haqiqa” ou “Haqiqah” : la vérité ou réalité divine (la réalité essentielle d’une chose).
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extérieures, telles que la prière (as-salât) ou le jeûne (as-sawm), la haqîqa est 
justement là pour apprendre au serviteur à appréhender de l’intérieur, les valeurs 
et le sens du Culte et de la Foi qu’il vit, qu’il consacre à Dieu. Mais fuqahâ 
(jurisconsultes) et soûfis orthodoxes ont mis en garde contre toute utilisation 
abusive de la haqîqa au point de rabaisser la Sharîa, sans laquelle elle ne peut 
être valable. La foi est fondamentale, mais elle doit être soutenue par la loi et la 
pratique (al - amal). « Ceux qui ont cru et qui accomplissent des actions salutaires 
» dit le Coran associant les deux.

Quel que soit le niveau élevé qu’on prétend avoir atteint en matière de 
spiritualité, la haqîqa ne peut aller sans la Sharîa. « Celui qui se fait soûfî avant 
d’être un jurisconsulte (faqîh) risque de tomber dans l’hérésie. » disait une vielle 
sentence. Quiconque se croit au dessus des règles de la Sharîa se trompe. Le 
Prophète (PSL) connaîssait Dieu mieux que quiconque, mais il se conformait à la 
Loi (Sharîa), dont il observait strictement les règles objectives.
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CHAPITRE PREMIER

LA MYSTIQUE MUSULMANE

La mystique musulmane désigne le mouvement spécial appelé en Islam 
“Tasawwouf”, comme une méthode systèmatique d’union intime, expérimentale 
avec Dieu. Pour éviter toute confusion, nous distinguerons la mystique de 
l’ascétisme, cette dernière étant essentiellement une discipline spirituelle destinée 
à débarrasser l’âme de ses défauts et à l’orner de vertus morales. Le mot “soufi” 
(dérivé de tassawwouf), qui exprime l’état correspondant, désigne une personne 
pieuse, idéaliste, détachée des biens et des hommes. Etymologiquement le mot 
est rapporté au terme “soûf” (laine dont certains soufis se revêtaient comme signe 
de leur détachement). Il  y a deux textes coraniques qui parlent l’un de l’amour 
de Dieu pour l’homme, ou de l’homme pour Dieu, l’autre où transparaît une idée 
d’amour réciproque : “ si (depuis toujours) vous aimez Dieu, alors suivez-moi 
!” Il vous aimera et vous pardonnera vos péchés … “ (S 3, V 31). “Ô vous qui 
croyez, si vous abandonnez votre religion , Dieu fera venir des hommes qu’Il 
aimera et qui l’aimeront” (S 5, V 54) ; de tels versets ont servi de point de repère 
et de soutien à la tradition soufie qui s’avançait dans une voie d’intériorisation 
des rapports de l’homme avec Dieu.

Pour le “Soufi”, le motif de l’amour de Dieu, passe au premier plan comme 
ressort de l’ascétisme, au détachement de soi-même et de la connaissance. De 
même, la science livresque des théologiens est remplacée par la science du coeur, 
la spéculation par l’intuition. La Loi (Charia) est sur la voie du “Soufi” un point 
de départ, un degré pédagogique ; elle mène au haut sentier “tarîqa” qu’il faut 
parcourir gravement, dont les peines sont récompensées par l’obtention de la 
vérité (Haqiqa) et dont le but final, l’acquisition de la connaissance (marifa), n’a 
encore jamais été pleinement atteint que rarement. Car le voyageur n’est alors 
que préparé à tendre vers la certitude (ilm’al yaqin).

Mais ce n’est que par la concentration de l’intuition intérieure sur la seule 
existence réelle qu’il peut s’élever à la perception immédiate de la certitude 
réelle (aïn al yaqin). A ce degré, cesse la dépendance de l’initié à l’égard de la 
tradition et de l’enseignement. Tandis que les connaissances du degrè précédent 
(ilm al yaqîn) sont procurées aux hommes par l’intermédiaire des prophètes, 
les connaissances divines du haut degré de perfection rayonnent sans aucun 
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intermédiaire dans l’âme du contemplateur (ash-shâhid). Et au-dessus encore, il 
y a le suprême degré (Haqq al yaqîn), la vérité de la certitude qui n’est plus sur la 
voie de l’autoéducation soufie. Dans le soufisme, on s’éléve par degré aux plus 
hauts points de l’anéantissement de l’individu en suivant un chemin composé de 
plusieurs degrés ou états de perfection et des stations divers. Les soufis appellent 
l’état d’absorption “fanâ” (anéantissement), “mahw”, effacement, “istihlâk” 
(annihilation), but presque indéfinissable qui, prétendent-ils, ne comporte pas 
une définition unique. Il se manifeste comme une connaissance intuitive et 
échappe à l’emprise de la logique “Quand le temporaire se joint à l’Eternel, il ne 
lui reste aucune existence. Tu n’entends et ne vois qu’Allah, lorsque tu arrives à 
cette conviction qu’il n’y a absolument rien qui existe en dehors d’Allah ; quand 
tu ne te reconnais plus toi-même, tu es identique à lui ; il n y a rien qui existe en 
dehors de lui.”

L’anéantissement de l’existence personnelle est la condition de 
l’absorption en Dieu. Deux éléments apparaissent, dans la plus ancienne période 
de l’ascétisme islamique, comme les objets d’une exagération : un élément 
liturgique et un élément éthique. L’élément liturgique s’exprime par le terme 
“Dhikr” (mention, invocation), qui a conservé sa place dans toute l’évolution de 
la mystique musulmane. L’Islam officiel borne la prière liturgique à des moments 
déterminés du jour et de la nuit. Cette limitation est rompue par la conception 
ascétique en ce que celle-ci place au centre de la pratique religieuse l’exhortation 
du Coran à “se souvenir fréquemment d’Allah”, et élève les exercices de dévotion, 
auxquels elle donne le nom de “Dhikr”, au rang de pratique essentielle de la 
religion, auprès de laquelle d’autres pratiques voient leur valeur profondément 
rabaissée et sont réduites au rôle de choses accessoires et indifférentes. Ce sont 
des litanies mystiques qui forment, encore aujourd’hui, l’ossature des confrèries 
religieuses, héritières de ces vieux ascètes.

La particularité éthique qui tranche nettement dans l’ascétisme de cette 
période ancienne est l’exagération de la confiance en Dieu (Tawakkoul), qui a 
porté des ascètes musulmans jusqu’à la plus extrême limite du quiètisme passif. 
C’est l’indifférence complète et le refus de toute initiative pour les intérêts 
personnels. Ils se nomment dans ce sens “Mouta-Wakkiloûn”, c’est-à-dire, “ceux 
qui se fient à Dieu.” L’avenir et le souci de ses nécessités sont complètement 
exclus du cercle de leurs pensées. Une telle conception de vie ne s’accordait pas 
avec des vues qui avaient cours dans l’Islam du premier siècle, déjà évolué dans 
le sens du réalisme. La familiarité avec la mention du Nom de Dieu et l’amour 
de Dieu sont les conditions du bonheur. Pour suivre le chemin du Paradis, il faut 
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acquérir ces qualités, et ceci grâce au “Dhikr”, à la méditation et aux bonnes 
œuvres. Persévérer dans le “Dhikr” mène à Allah et ceux qui regardent avec leur 
intelligence, savent qu’il n’y a de salut qu’en la rencontre avec Allah et que le 
seul moyen de Le rencontrer est de L’aimer et d’apprendre à Le connaître. Cet 
amour ne s’acquiert que par la mention continuelle de son Nom et en persévèrant 
dans cet usage. Ceux qui ne peuvent découvrir ces vérités de leur intelligence, 
qu’ils se référent au Coran et soient touchés par la lumière de la foi. “Se lever la 
nuit pour prier témoigne, en vérité, d’une plus forte résolution et donne plus de 
rectitude à ce que l’on dit ; durant le jour tu as à vaquer longuement. Invoque 
le nom de ton Seigneur et consacres-toi entièrement à son culte.” (S 73, V 6-8).

Beaucoup de versets du Coran nous invitent au “Dhikr” : tels que ceux-ci 
: “Invoque le nom de ton Seigneur à l’aube et en fin d’après midi ! Prosternes-
toi devant lui une partie de la nuit ! Glorifies-le longuement la nuit !” (S 76, V 25-
26). “Invoquez sans cesse Dieu pour (obtenir) le succès.” (S 8, V 45). “Toute 
âme sort de ce monde altérée, sauf celle qui a mentionné Dieu.” “Ceux qui se 
réunissent en vue du ‘’Dhikr’’ sont entourés par les anges ; la miséricorde de 
Dieu les enveloppe et Il se souviendra d’eux.” La pensée de Dieu fera régner la 
paix dans l’âme des croyants. Son souvenir n’est-il pas la paix des cœurs ?

“Les cœurs qui vivent dans la crainte de Dieu et qui se purifient sont aidés 
par les anges qui n’ignorent rien des embûches du démon ; ce sont les coeurs 
au repos, grâce au ‘’Dhikr“ : “Ce sont “ceux qui croient et dont les coeurs 
se réconfortent à la remémoration de Dieu. Les cœurs ne se réconfortent-ils 
pas, en effet, au souvenir de Dieu ?” (S 13, V 28). La Terre est un lieu, non 
de séjour, mais de passage, pour l’homme qui est un voyageur sur Terre 
vers sa patrie : Le Paradis ou l’Enfer. L’homme se rapprochera de Dieu par 
le “Dhikr” et vivifiera ses nuits par des prières (salats). Parce que le “Dhikr” 
appelle l’attention de l’homme sur Dieu, il a été recommandé par les prophètes 
et les saints. Il est préférable aux “ibâdâtes” (1) qui requièrent peines et attention 
alors que le “Dhikr“ ne requiert que peu de peine : un mouvement des lèvres. 
Mais ce que l’on dit n’est en réalité applicable qu’au “Dhikr”, fait avec attention 
et dévotion. Car, c’est ainsi, seulement, que naît et se développe l’amour divin 
et que sont repoussées les suggestions du démon. En effet, on peut aimer une 
personne qu’on n’a jamais vue à force d’entendre ses louanges. De même, pour 
Dieu, l’âme s’accoutume, de la sorte, à Lui. Si on est familiarisé avec Lui, la mort 
semblera un plaisir et, après le Jugement, on sera uni à lui.

(1)  Ibâdâtes : actes cultuels prescrits (actes du culte dûs par l’homme à Dieu).
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On n’aura donc d’autre but que d’être près de Dieu et de s’élever par “le 
Dhikr” à la réunion avec Dieu. Le plus difficile consiste à persévérer dans la 
mention d’Allah avec le coeur et la langue. Le “Dhikr” étant une chose sérieuse, 
il est inadmissible Que l’on puisse psalmodier sans expression. Quand on a des 
noms et des paroles, on doit y donner une partie de son âme. 

“Mon serviteur ne peut s’approcher de Moi avec quelque chose qui Me 
plairait mieux que ce que Je lui ai imposé. Et mon serviteur s’approche sans 
cesse de moi par des oeuvres surérogatoires jusqu’à ce que Je l’aime ; et quand 
Je l’aime, Je suis l’ouïe par laquelle il entend, la vue par laquelle il voit, la 
main par laquelle il saisit et le pied avec lequel il marche.” (Hadith qudsî). La 
formule “La illaha illâ l-lâh” (il n’y a d’autre divinité qu’Allah) est la meilleure 
de toutes. Nous devons la répéter sans cesse, à tel sens même au moment de dire 
adieu au monde, sans lui jeter un regard. Nous demandons à Dieu de nous mettre 
parmi les gens de cette formule : “Il n’y a de Dieu qu’Allah”, oui, par celui 
qui écoute et qui voit, il n’y a de Dieu que lui ; par celui qui connaît ce qui est 
manifeste et ce qui est caché, il n’y a de Dieu qu’Allah. Moïse, lorsque Dieu lui 
parla, sur le mont Sinaï, prononça ces mots : “Il n’y a de Dieu qu’Allah !“ Jonas, 
dans le ventre de la baleine, lorsque le Très-Haut lui fit entendre sa voix, s’écria : 
“Il n’y a de Dieu que Toi.” Joseph, au fond du puits, lorsque Dieu le consola, dit 
aussi : “Il n’y a de Dieu qu’Allah” Abraham dans la fournaise ardente, lorsque 
Dieu lui apparut, proclama cette vérité : “Il n’y a de Dieu qu’Allah.”

“Dieu atteste, ainsi que les anges et les hommes de science, qu’il n’y a de 
Dieu que Lui…” (S 3 , V 18) Nous proclamons et nous confessons qu’il n’y a 
de Dieu qu’Allah. Il n’a point d’associé. Il est l’Eternel, le Vivant, l’Immuable, 
le Glorieux, le Généreux, le Digne de louanges. Oui, il n’y a de Dieu que Lui ! 
Louanges à Allah qui, par un acte de sa bonté a créé l’homme, qui l’a averti de 
Son existence par les traces de Son œuvre ; qui lui a adressé une mise en demeure 
sans réplique par l’intermédiaire de Ses apôtres élus d’entre Ses créatures. 
Louanges à Allah qui est le seul but du culte des hommes, qui Seul peut entendre 
les brûlants désirs de ses fervents adorateurs, qui Seul accorde la conservation et 
le secours, qui Seul peut repousser loin de nous le malheur et nous mettre à l’abri 
des trahisons !

Louanges à Allah qui punit sévèrement, mais qui est doux et patient et qui reçoit 
le repentir et pardonne les fautes ! Louanges à Allah qui accorde à notre esprit la 
nourriture spirituelle et à notre corps, la nourriture temporelle, qui fait mourir, qui 
fait vivre, qui envoie les maladies, qui donne la santé, qui protège tous les êtres et 
qui n’a besoin de la protection de personne ! Louanges à Allah qui s’est démontré 
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par Lui-même et qui ne subsiste que par Sa propre essence immuable ! (exalté 
soit-il !). Nous proclamons et nous confessons que Muhammad est son serviteur 
et son apôtre. O Dieu ! sois-lui propice, ainsi qu’à sa famille et à ses compagnons. 
Bénis-le et accordes-lui le salut. Bénis sa famille et ses compagnons et accordes-
leur le salut. Puisque Dieu dépasse toute réalité, nous trouverons Dieu quand 
nous aurons connu toute la réalité. S’il y a dans l’homme des pouvoirs qui lui 
permettent de connaître tout l’univers, il connaîtra en arrivant au but, l’univers 
plus Dieu. Mais comme l’a dit le philosophe Ansârî : “Toute chose, on la cherche 
pour la trouver, tandis que Dieu on le trouve, puis on Le cherche”

Mais faisons connaissance avant de terminer avec quelques figures mystiques. 
Si le soûfisme a eu en Muhâsibî (m.243H.) un défenseur des ‘‘droits de Dieu’’ 
(huqûq al-lâh), l’Imâm al-Junayd pour combattre pendant toute sa vie le soufisme 
hérétique, et enfin Ghazzâli (m. en 1111) comme réconciliateur par excellence de 
la foi et de la raison, il y a eu d’autres figures qui l’ont tout aussi marqué par leur 
enseignement en portant haut le flambeau de la foi, en dénonçant l’hérésie, les 
divagations extatiques (shatahât),et en luttant contre tout ce qui menaçait la pureté 
de la foi, l’orthodoxie ou la transcendance de Dieu. Leur vie fut un exemple de 
dévotion, d’humilité et de don de soi pour obtenir l’agrément de Dieu. Parmi ces 
figures emblématiques du soufisme, on peut citer Zayn al-Abidîn (m. 95 H.) dont 
la contrition perpétuelle (al-huzn) fut toute une doctrine, autant que le sentiment 
d’exil sur terre qu’il ressentait avait bouleversé toute son époque.

Ce “sentiment d’exil” fut aussi revendiqué par un autre mystique, Hassan 
al-Basrî, sous forme d’une crainte révérentielle de Dieu (al-khawf). C’est Makkî 
qui disait qu’on ne pouvait, en voyant Hassan arriver, se défendre du sentiment 
que ce dernier revenait de l’enterrement de quelque proche. Il pensait que la foi et 
l’action ne pouvaient être dissociées pour une bonne pratique de la religion. Petit-
fils du Prophète, Jafar as-Sâdiq (mort en 148 H) était un ascète dont le zuhd qu’il 
professait ne l’empêchait pas de vivre comme le commun des mortels, de jouir 
licitement des commodités de la vie matérielle, tout en étant connu des gens de sa 
génération comme un homme dont la dévotion, l’ascèse s’inspiraient largement 
de l’exemple du Prophète (PSL).

Sufyân at-Thawrî (m. en 161 H.), apporta beaucoup de précision sur les 
degrés (ou maqâmât) qui jalonnent le cheminement spirituel, tenant cela de Jafar 
as-Sâdiq, tout en demeurant profondément attaché à l’enseignement du Coran et 
à la Tradition du Prophète. Ibrahîm ibn Adham (m. en 162 H.), prince khûrâsânien qui se 
convertit au soufisme à la suite d’une vision qu’il eut en s’adonnant à la chasse, 
selon ses hagiographes. S’étant repenti de toutes ses fautes, il résolut de ne plus 
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vivre que du fruit de son travail. Il était régulièrement en relation épistolaire 
avec Sufyân ath-Thawrî qui était son maître et son ami. Quand on lui demandait 
pourquoi il n’écrivait pas de livre en raison de la richesse de ses sentences, il 
répondait qu’il n’avait que trois choses à faire dans la vie : louer Dieu pour toutes 
les faveurs qu’il lui a accordées, craindre son destin et oeuvrer pour l’au-delà. 

Quant à Râbia al-Adawiyya (m.135-752 H), elle fut celle qu’on surnommait 
‘‘La chantre de l’Amour divin’’ pour les belles strophes qu’elle composait 
chantant l’amour (mahabba) qu’elle vouait à Dieu. Après une vie remplie de 
péripéties et de mondanités, elle résolut d’abandonner le monde, renoncer à la vie 
de lucre, de plaisir qu’elle menait dans les palais et les cours des califes et princes 
pour se consacrer à la dévotion et à l’ascèse. Elle atteignit un niveau de perfection 
intérieure que lui enviaient beaucoup d’hommes.

Marûf al-Karkhî (m. 201 H.) fut parmi les soûfîs le premier a dire que le 
tasawwuf se résumait, pour le soûfî expérimenté, à vivre les vérités essentielles 
(al-haqâiq) et à renoncer à tout ce que les hommes peuvent posséder ici-bas. 
“Vouloir aller au Paradis sans agir en conséquence, est un péché, espérer 
bénéficier de l’intercession du Prophète (psl) sans en réaliser les conditions n’est 
qu’abus de soi,” disait-il. Tous les mystiques du monde musulman, depuis les 
époques les plus reculées jusqu’à nos jours, le surnomment : ‘‘Maître des deux 
Communautés’’ (Shayh at-Tâifatayn) : celle des juristes et des mystiques. C’est 
Abû al-Qâsim al-Junayd (m. en 297 H.) chef de file du soufisme sunnite et juriste 
de l’école d’Abû Thawr, disciple de son oncle maternel Sarrî as-Saqatî. Il s’est 
tôt élevé contre les prétentions abusives à ses yeux du soufisme spéculatif de son 
époque, lequel prétendait pouvoir se passer des formes extérieures de la sharîa 
une fois atteint un certain niveau d’élévation spirituelle. C’est lui qui disait que 
toutes les voies qui mènent à Dieu sont obstruées sauf devant celui qui suit les 
traces du Prophète Muhammad (PSL) et se conforme à sa Sunna.

Originaire de Bistâm (Iran). Il serait le premier mystique musulman à parler 
de l’extinction de l’âme dans l’Un absolu (alfanâ). C’est Abû Yazîd Tayfûr al-
Bistâmî (m. en 261 H.). Il aurait été influencé par son maître Ali as- Sindî qui 
n’ignorait pas la doctrine hindoue du Nirvana. Dans les moments où il était 
mystiquement ivre, il disait : «Il n’y a que Dieu dans mon manteau !». S’il y a eu 
un théoricien du soufisme pratique qui s’efforça de rester attaché à la Sunna ou à 
l’orthodoxie, et qui réconcilia en quelque sorte la foi et la raison, c’est bien Abû 
Hâmid Al-Ghazzâlî (497-500 H./ 1058-1111), qui rendit une fière chandelle à la 
théologie Islamique en écrivant des ouvrages de belle facture qui renouvelèrent et 
rendirent à cette discipline ses lettres de noblesse. Il l’approfondit, en précisant et 
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en enrichissant beaucoup de points que n’avaient fait que survoler des théologiens 
spéculatifs de l’école sunnite, tels qu’Al-Asharî, le fondateur de celle-ci, et Al-
Imâm al-Juwaynî, entre autres. N’ayant pas été satisfait des doctrines religieuses 
qui avaient cours dans sa jeunesse, il se tourna vers le soufisme à la recherche de 
la Vérité. C’est cette quête de la Vérité qu’il retrace dans son livre de confessions, 
qu’il a intitulé : «Erreur et Délivrance» ou «Al-Munqîdh min ad-Dalâl», avant 
de la développer dans son monumental ouvrage de plusieurs tomes appelé : Ihyâ 
_lûm ad-Dîn (Livre de la Revivification des Sciences de la Religion) …

C’est ce soûfisme classique, entré en décadence vers les 12e et 13e siècles 
de l’ère chrétienne, qui trouva son prolongement dans les ordres confrériques 
qui se créèrent par la suite un peu partout en Orient, en Asie, en Afrique du 
Nord et de l’Ouest, et dont on peut citer entre autres la Qâdiriyya, la Rifâiyya, la 
Shâdhiliyya, la Tijâniyya et un peu plus prés de nous la Murîdiyya. La Qâdiriyya 
fut fondée par Abd al-Qâdir al-Jîlânî au 12e siècle, mystique né en Irâk (1166). 
On fait remonter sa généalogie à Husayn ibn Abî Talib (tué à Karbala à l’an 80 de 
l’hégire). Homme de Dieu fort versé dans les sciences du soufisme et connu pour 
son éloquence légendaire, il écrivit beaucoup d’ouvrages dont principalement 
Al-Ghunya li-Tâlib Tarîq al-Haqq, livre axé sur les devoirs du croyant en général 
et du disciple soufi en particulier. 

C’est une Confrérie présente en Orient et dans une grande partie de l’Afrique 
Noire. (V. Al-Fikr as-Sûfî). La Rifâiyya fut fondée par Ahmad ar-Rifâî, né en Irak 
en 512 de l’hégire (1118-1182). Elevé par son oncle maternel à la mort de son 
père, il étudia le droit islamique à Wâsit et se convertit au soufisme où il ne tarda 
pas à se signaler par le nombre important de ses disciples. Ses sentences sont 
regroupées dans un livre intitulé : “Rahîq al-Kawthar” La Shâdhaliyya, elle, a 
été fondée par Abû al-Hassan Ali Ibn Abdallah ash-Shâdhalî (1185-1258). Il est 
auteur d’un très grand nombre de litanies et de prières dont on retrouve l’usage 
chez presque toutes les autres confréries. C’est le cas de la prière dite “Hizb al-
Bahr” par exemple. Il a écrit également un commentaire de la prière intitulée : 
“Hasbunâ l-Lâhu wa Nicma l-Wakîlu”. Sa confrérie donna naissance à d’autres 
comme la Wafâiyya et la Jazûliyya. Il mourut dans le désert en se rendant à la 
Mecque. Il fut aussi un brillant poète (V. Bughyat al-Mustafîd)

Fondée par Cheikh Ahmad at-Tijânî (1725-1815), la Tarîqa Tijaniyya se 
diffusa un peu partout en Orient et en Afrique. Elle a été implantée au Sénégal en 
particulier, et dans l’Ouest Africain, par EH. Omar Foutiyou Tall, et consolidée 
par Eh Malick Sy, marabouts qui ont écrit des ouvrages vulgarisant les sciences 
arabo-islamiques et les enseignements de leur Tariqa. Ils contribuèrent beaucoup 
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à la diffusion de l’Islam. Acôté de ce mouvement confrérique est née la Tariqa 
mouridiyya fondée par Ahmadou Bamba Mbacké au début du 20e siècle. La 
mystique musulmane nous aidera dans notre recherche de Dieu, grâce aux dons 
de Dieu, découlant de ses Noms et de ses nobles attributs. Aussi, nous allons 
demander à l’un des plus illustres mystiques musulmans de tous les temps, 
Muhiyî ad-Dîn Ibn Arabî, de nous entretenir, dans notre prochain chapitre, des 
Dons de Dieu.
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CHAPITRE II

LES DONS DE DIEU

Mais voyons d’abord qui est Ibn Arabî. Surnommé le Grand Maître ou ‘‘ash-
Shaykh al-Akbar’’, Abû Bakr ibn Muhammad ibn Al Arabî dit Muhyî ad-Dîn, al-
Andalusî, est né à Murcie en 560H. (1165) et mourut à Damas en 638H. (1240). Il 
habita Séville durant 30 ans. Il voyagea beaucoup (La Mecque, l’Egypte, Damas, 
etc) C’était un soûfî métaphysicien qui fut à l’origine de la théorie relative à 
la doctrine de l’unité de l’existence ou Wahdat al-Wujûd, théorie et doctrine 
selon lesquelles Dieu se manifeste, à travers ses attributs essentiels, dans tous les 
éléments de la création. Les êtres créés ne sont que les lieux de la manifestation de 
Dieu, par ses attributs, précisent le mystique andalou et certains de ses disciples. 
Expliquant cela par l’état de fanâ (ou extinction de l’âme dans L’Un, il a dit que 
seule, la réalisation du moi détruit cette illusion dans laquelle l’homme se croit 
être l’auteur de ses actes.

Cette unité, il la voit même dans les religions qui, bien que différentes 
apparemment, n’adorent qu’un seul Dieu selon lui. Ayant refusé d’attribuer aux 
choses une existence réelle absolue, le mystique, dit-il, voit Dieu en tout et tout 
en Dieu. Ayant renoncé à soi, il vit en Dieu et Dieu vit en lui. Il a développé 
sa doctrine dans son monumental ouvrage intitulé : Al-Futûhât al-Makkiyya ou 
‘‘les Inspirations Mecquoises’’, rédigé dans cette ville-même où il s’est rendu 
en 598H. (1201). Sa doctrine a été attaquée par un certain nombre de mystiques 
modérés et de théologiens qui l’accusent de vouloir faire apparaître Dieu jusque 
dans les choses les plus insignifiantes de l’existence. Certains l’ont accusé même 
d’hérésie, ce que ses disciples et certains mystiques des générations ultérieures 
ont rejeté, en montrant la totale conformité de sa doctrine avec le Coran et la 
Sunna en général.

Sa théorie eut des disciples jusqu’en Europe Médiéval où on trouvait des 
tendances similaires dans la mystique chrétienne. Ecoutons ce qu’il nous dit sur 
les Dons de Dieu. Les dons et les faveurs de Dieu, qui se prodiguent en ce monde 
par l’entremise des créatures ou sans leur entremise , se distinguent, par les 
hommes de goût spirituel, en dons essentiels comme la connaissance immédiate 
et en dons qui découlent des Noms divins, c’est-à-dire des aspects divins, tels que 
la beauté, la bonté, la vie etc. D’autre part, ils différent selon qu’ils sont reçus 
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à la suite d’une demande déterminée, ou qu’ils correspondent à des demandes 
non déterminées, ou encore qu’ils sont reçus sans demande du tout. Il y a une 
demande déterminée si quelqu’un dit : “O Seigneur ! donnes-moi telle ou telle 
chose.” Une demande non déterminée, par contre, est celle d’un homme qui prie :

“O Seigneur ! donne-moi ce qui est pour mon bien, en toutes les parties 
subtiles et corporelles de mon être” sans qu’il vise une chose particulière. Quant 
à ceux qui demandent, ils se divisent en deux groupes : les uns obéissent à 
l’impulsion naturelle de hâter l’obtention d’une chose désirée, car l’homme fut 
créé hatif : “l’homme fait des vœux pour obtenir le mal comme il en fait pour 
obtenir le bien. L’homme est prompt de sa nature.” (XVII, 12) et les autres 
demandent parce qu’ils savent qu’il y a auprès de Dieu des choses qui, selon la 
prescience divine, ne peuvent être atteintes qu’en vertu d’une demande. Leur 
demande tient compte d’une manière globale, des modes possibles de l’ordre 
divin ; ils ne savent pas ce que la science divine implique, ni ce qui résulte de 
leur disposition à recevoir ; car c’est une des choses les plus difficiles à connaître 
que la prédisposition d’un être en chaque instant singulier de sa vie ; d’ailleurs, 
s’il n’avait pas été prédisposé à telle demande, il ne demanderait pas. Fait partie 
de cette catégorie, celui qui demande, non pas pour accélérer l’obtention d’un 
don, ni pour tenir compte de modes possibles de la faveur divine, mais pour se 
conformer à l’ordre divin exprimé par la parole : “Demandez-moi et Je vous 
répondrai”, c’est l’adorateur par excellence ; quand il demande son désir ne 
s’attache pas à la chose demandée, qu’elle soit déterminée ou non, mais ne vise 
que la conformité à l’ordre de son Seigneur.

Lorsque son état spirituel exige l’abandon et la tranquilité, Il se tait ; ainsi 
Job et d’autres furent éprouvés et n’ont pas demandé à Dieu de les soulager dans 
leur épreuve, jusqu’à ce que leur état spirituel exigeât, à un moment donné, qu’ils 
demandassent que celle-ci leur fût enlevée ; alors ils demandèrent et Dieu les 
soulagea. Que l’exaucement d’une demande soit immédiat ou qu’il soit différé, 
cela relève de la mesure prédestinée par Dieu ; si la demande est faite au moment 
prédestiné à la réponse, celle-ci est immédiate, et si l’exaucement est prévu 
pour un temps ultérieur, soit en ce monde-ci, soit dans l’au-delà, la réponse sera 
ajournée. 

Selon le Prophète, Dieu, lorsqu’il aime la voix de son serviteur qui le prie, 
diffère l’exaucement de la prière, pour que le serviteur répète sa prière et il agit 
ainsi par amour et non parce qu’il se serait détourné de lui. Pour cette raison, le 
Prophète Isâ mentionna le Nom, le Sage (al Hakîm), car ce nom désigne celui qui 
met chaque chose à sa place et ne reste pas indifférent à ce qu’exige la réalité de 
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chaque chose en vertu de ses qualités particulières ; le “Sage” est donc celui qui 
connaît l’ordre des choses.

Lorsque Dieu oblige quelqu’un à persister dans une prière, Il ne le fait qu’en 
vue de l’exaucer et de satisfaire son besoin. Que personne ne se relâche donc dans 
la prière qui lui fut assignée, mais qu’il persiste avec endurance jusqu’à ce qu’il 
entende ou voit la réponse. Dieu, dans son aspect personnel, ne donne jamais que 
par l’intermédiaire d’un de Ses gardiens du Temple qui sont ses Noms. Ainsi Dieu 
gratifie parfois le serviteur par l’entremise du Nom, “Le Clément (ar’Rahmân)”, 
et c’est alors que le don est libre de tout mélange qui serait momentanément 
contraire à la nature de celui qui le reçoit ; parfois il donne par l’entremise du 
Nom, “Le vaste”, (al Wâsi), prodiguant ses dons d’une manière globale, ou 
bien il donne par l’entremise du Nom, “Le Sage” (Al Hakîm), visant ce qui est 
salutaire pour le serviteur, au moment donné ; ou par l’entremise du Nom de : 
“celui qui donne gratuitement” (al Wahhab), donnant du bien sans que celui qui 
le reçoit, en vertu de ce Nom, doive le compenser par des actions de grâce ou de 
mérite ; ou bien il donne par le Nom de “celui qui rétablit l’ordre” (al-Adjabbar).

Considérant le milieu cosmique et ce qu’il faut, ou par le Nom, “Le 
Pardonnant” (al Ghaffâr), considérant l’état de celui qui recevra le pardon : s’il 
se trouve dans un état qui mérite le châtiment, il le protège de ce châtiment, et 
s’il se trouve dans un état qui ne mérite pas de châtiment, il le protège d’un état 
qui le mériterait, et c’est en ce sens que le serviteur saint est appelé, sauvegardé 
ou protégé du péché. Le donateur est toujours Dieu, en ce sens que c’est Lui le 
Trésorier de toutes les possibilités et qu’Il n’en produit que selon une mesure 
prédestinée et par la main d’un Nom concernant telle possibilité. Ainsi, il donne 
à toute chose en constitution propre en vertu de son Nom, “Le Juste” (al Adl) 
et de ses frères comme “l’Arbitre” (al Hakam), celui qui régit (al Wali), “le 
Vainqueur” (al Qahhâr), etc.

Bien que les Noms divins soient infinis quant à leur multitude, ils n’en sont 
pas moins réductibles à un nombre défini de “racines”qui sont les “mères” des 
Noms divins ou les Présences divines intégrant les Noms. En vérité, il n’y a 
qu’une seule et même réalité essentielle qui assume toutes ces relations et rapports 
“que l’on désigne par les Noms divins. Or, cette réalité essentielle fait que chacun 
de ces Noms se différencie des autres Noms ; c’est cette vérité distinctive et non 
ce qu’il a de commun avec les autres, qui est la détermination propre du Nom. 
De même que les dons divins se distinguent les uns des autres par leur nature 
personnelle, quoi qu’ils découlent tous d’une seule source. Salomon mentionna 
les deux miséricordes divines : la miséricorde inconditionnée, qui correspond 
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(1) Asmâ, pluriel de ism : nom ; Al-asma al husnâ :” les plus beaux noms” ou “les noms de beauté”, expression 
qui désigne les noms divins.
La théologie musulmane enseigne que ces noms sont au nombre de quatre mille. Mille d’entre eux ne sont 
connus que de Dieu, des anges et des prophètes : mille sont connus de Dieu, des anges, des prophètes et des 
croyants. Parmi ces derniers, trois cents sont mentionnés dans la Thora, trois cents dans les Psaumes, trois cents 
dans l’Evangile, cent dans le Coran. Parmi les cent noms mentionnés dans le Coran, quatre-vingt-dix neuf 
seulement sont apparents (Zâhira) et donc connus des fidèles. Leur connaissance intellectuelle et vécue conduit 
au Paradis. Le centième est “maktum” (celé, caché). C’est le nom par excellence (Ismu l-Lâh al-Azam), le nom 
sublime, ineffable de Dieu, grâce auquel “le croyant devient inaccessible à la douleur sur terre et dans l’autre 
monde“.

au Nom “ar’ Rahmân”, et la miséricorde conditionnée, qui correspond au Nom 
“ar’Rahîm”. Selon le premier de ces deux Noms, Dieu prodigue Sa miséricorde 
sans restriction aux créatures ; selon le deuxième, Il se l’impose comme devoir 
envers ceux qui la méritent. Or, ce devoir découle également de sa miséricorde 
inconditonnée, de sorte que le sens du Nom “ar’rahim” est contenu dans le Nom 
“ar Rahman”. Car “Dieu se prescrit à lui-même la miséricorde” la destinant à 
son adorateur en récompense des oeuvres qu’il mentionne dans l’Ecriture sainte 
et par lesquelles l’adorateur acquiert un droit sur Dieu qui, Lui, se fit une loi 
d’être miséricordieux envers l’auteur de ses oeuvres. Mais quiconque d’entre les 
serviteurs de Dieu possède cet état qui lui garantit la miséricorde divine, sait par 
là-même qui est réellement l’auteur de ses oeuvres.” (Ibn Arabi) Etant donné que 
Dieu ne donne que par l’intermédiaire d’un des gardiens de son Temple qui sont 
ses Noms, nous devons, dans notre intérêt, être familiarisés avec les Noms divins 
si nous voulons que nos désirs soient réalisés.

Revenons maintenant au royaume de Dieu : Dieu a construit son royaume 
avec des lumières (an’war) qui sont soutenues par les nobles attributs (al asmâ 
al husnâ).(1) Ces attributs, sous formes de piliers, sont sous la surveillance des 
anges qui remplissent les mêmes fonctions que l’esprit dans la matière. Chacun 
de ces attributs possède une force mystérieuse différente de celle des autres : faire 
tomber la pluie, immobiliser les vents et les tempêtes, guérir certaines maladies, 
etc, sont possibles avec la puissance de certains de ces attributs. Tout cela parce 
que Dieus’est désigné par les beaux attributs (al asma al housna) : “Les plus 
beaux noms appartiennent à Dieu. Invoquez-le par ces noms” (S 7, V 178). Le 
Coran, la Tradition du Prophète et la pratique des “pieux ancêtres”, as-salaf as-
sâlih, sont d’accord sur les pratiques préférées en matière d’invocation de Dieu, 
les prières qu’on lui adresse comme sur toutes les autres dévotions. Le Prophète 
a indiqué, dit l’auteur de ‘‘Fiqh al-Adiya’’, à sa Communauté tout ce qu’il est 
convenable pour eux, en matière de prière, de dire au matin, au soir, pendant les 
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prières obligatoires (Salawât) et à leur fin, au moment d’entrer à la mosquée, 
d’aller au lit, au réveil, au moment d’une frayeur pendant le sommeil, à table 
et après les repas, au moment de monter dans un véhicule ou sur une monture, 
pendant le voyage, en voyant une chose satisfaisante ou détestable, en cas de 
calamité, de tristesse, de souci, entre autres états où peut se trouver le croyant, 
dans les différentes circonstances de sa vie.

Nul n’ignore l’importance de la prière vocale (dhikr) qui fait partie des actions 
les plus nobles et desseins qui rapprochent le plus de Dieu, qui a ordonné qu’on 
L’invoque dans plusieurs passages du Coran et y encourage les croyants en faisant 
l’éloge de ceux qui s’y adonnent. «O croyants, invoquez Dieu considérablement» 
(Les Coalisés, S 33, V 41) « Quand vous aurez accompli vos prières rappelez-
vous de moi comme vous vous rappelez vos pères ou plus ardemment.» (La 
Vache, 200) «Ceux qui invoquent Dieu debout, couchés, ou s’appuyant sur 
leurs flancs» (Famille d’Imrân, 191) «Ceux et celles qui invoquent, Dieu leur a 
réservé un pardon et un salaire substentiel.» (Les Coalisés, 35).

Les savants sont divisés sur le nom glorieux (Ismou lah’al azam).

Il existe plusieurs versions :

1) 	 Il n’a pas d’existence parce que tous les attributs d’Allah sont glorieux ;
2) 	 c’est “ Huwa ” (lui) d’après l’Imam Fakhru d-Dîn ar- Râzî ;
3)	 c’est “ Huwa l’Lâhu” (lui Allah) parce que c’est un nom qui lui est propre 

à lui seul ;
4) 	 c’est “ Al- Lâhu ar-Rhmânu ar- Rahîmu’’ et le début de la famille d’Imran 

: “ Alîf Lâm Mîm. Allâhu lâ ilâha illâ huwa al-Hayyu al-qayyûmu ” ;
5) 	 c’est “ Ar-Rahmânu ar-Rahîmu, al-Hayyu al-Qayyûmu ” parce qu’un 

“Hadîth” situe cet Ismou “ dans deux versets : “La ilâhukum ilâhun 
wâhidun, lâ ilâha illâ huwa ar Rhmânu ar-Rahîmu “et le commencement 
du chapitre 3, la Famille d’Imran ;

6) c’est “ Al-Hayyu al-Qayyûmu” d’après le Hadîth qui le place dans trois 
chapitres : La vache, chapitre 2, la Famille d’Imran, chapitre 3 et Taha, 
chapitre 20 ;

7) 	 c’est “Aman huwa badîû s-samâwâti wal-ard, dhû l-Jalâli wal-ikrâmi ” ;
8)	  c’est “ Badîu s-samâwati, dhû l-Jalâli wal ikrâmi ” ;
9) 	 c’est Dhul-Jalâli wa l-ikrâmi ;
10) 	c’est “ La ilâha illâ huwa al-ahadu as-samadu l-ladhî lam yalid wa lam 
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yûlad wa lam yakun lahû kufûan ahadun ” ;
11)	 c’est la formule de l’unicité ;
12) 	D’après Zayn al Abidine qui avait prié pour que Dieu lui apprenne le 

nom glorieux, il vit en songe que c’est : “ Huwa l-lâhu l-ladhî la ilâha illâ 
houwa rabul-arshi lazîmi’’ ;

13) 	d’après certains ; il est camoufflé dans les beaux attributs qui désignent 
uniquement le Seigneur à l’exclusion detout autre ;

14) 	c’est “ Allâhuma (O mon Dieu, souverain absolu) ;
15) 	c’est “ Alîf Lâm lâm ” ;
16) 	c’est “ Bismi l-lâhi ar Rahmâni ar-Rahîmi ”

Un Hadith de Tirmizi rapporté par Abû Hurayra dit que le Prophète 
Muhammad (Paix et Salut sur son nom) lorsqu’une affaire le préoccupait, levait 
les yeux vers le ciel et disait : “«Subhâna l-lâhi l-azîmi» ” (je prononce la sainte 
gloire d’Allah, le Sublime). Lorsqu’il s’adonnait à l’invocation disait : «yâ 
Hayyu yâ Qayyûmu.» Tandis que la formule : «ya dhal-jalâli wa likrâmi», elle a 
une particularité très efficace pour combattre le mauvais sort et pour élever à la 
grandeur et à l’amour des coeurs chez les créatures de ce monde. Il est reconnu 
pour authentique, le “Hadith” du Prophète qui dit : “Attachez-vous au “yâ” de 
«Dhû l-jalâli wa l-ikrâmi», c’est à dire, soyez assidus à cette invocation.

Les deux formules «yâ Hayyu yâ Qayyumu, yâ dhâ l-Jalâli wal-ikrâmi» ont 
des pouvoirs cachés qui ne sont pas écrits. Celui qui s’approche de leur puissance 
peut dire qu’il a atteint les sommets. Les saints et les mystiques se sont penchés 
sur la valeur numérale des Noms ou attributs de Dieu et conseillent aux fidèles 
qui s’adonnent au “Dhikr” de tenir compte de la valeur numérale des Noms selon 
le décompte de l’alphabet arabe, c’est-à-dire de répéter chaque Nom autant de 
fois que compte sa valeur numérale ou un multiple de cette valeur. Ils y attachent 
des pouvoirs qui nous sont inconnus.
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Voici quelques Noms de Dieu et leur valeur numérale :

Allâhu (Dieu) 66
Ar-Rahmânu (Le Clément) 299
An- Rahîmu (Le miséricordieux) 258
Al-Mutakabbiru (Le superbe) 662
Al-Qahhâru (Le Vainqueur) 306
Al-Wahhâbu (Le Donateur) 14
AR-Razzâqu (Le Pourvoyeur) 308
Al-Fattâhu (Celui qui ouvre) 489 (1)

Al-Bâsitu (Celui qui répond) 72
Ar-Rafîu (Celui qui éléve) 351
Al-Muizzu (Celui qui honore) 117
Al-Hakamu (Le Juge) 68
Al-Latîfu (Le subtil) 129
Al-Hâfizu (Le gardien) 998
Al- Jalîlu (Le majestueux) 73
Al-Karîmu (Le généreux) 270
Al-Mujîbu (Celui qui exauce la prière) 55
Al-Wâsiu (Le vaste) 137
Al-Hakîmu (Le sage) 78
Al-Majîdu (Le glorieux) 57
Al-Hamîdu (Le Digne de louanges) 62
Al-Hayyu (Le vivant) 18 (2)

Al-Qayyûmu (L’immuable) 156
An-Nâfiu (Celui qui favorise) 201
Mâliku l-Mulki (Le maître de la royauté) 212
Dhû l-Jalâli wa l-ikrâmi (Le Possesseur de la majesté et de la noblesse) 1100

(1)  La particularité du nom al Fattâhu (celui qui ouvre) est que celui qui le répète autant de fois que compte 
sa valeur numérale, c’est-à-dire 489 fois en disant « ya Fattâhu » atteindra son but en obtenant des faveurs 
(rizq) licites et aura tout ce qu’il voudra par la noblesse et le mystère de ce noble attribut (al ismou al-azim). La 
récitation ne doit pas être interrompue par des paroles se rapportant aux préoccupations de ce monde.

2)  On a l’habitude d’accoupler yâ hayyu, ya qayûmu (313 fois par jour) ou 174 ou par un multiple de 174.
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 CHAPITRE III

LE POUVOIR DE LA PRIERE

La prière (du’â) est la moelle de la vie de l’homme. En plus, c’est une 
aspiration de l’âme et une admission quotidienne de notre faiblesse. Dieu seul 
est fort, l’homme est faible. Dieu seul est riche l’homme est pauvre. Par la prière 
(du’â), nous reconnaissons sincèrement que nous dépendons entièrement de 
Dieu. C’est la prière qui nous unit à ceux qui adorent Dieu comme nous et nous 
procure la paix tant désirée, C’est elle qui nous aide à affronter l’avenir avec 
confiance. A la question posée : « Pourquoi recourir à la prière (du’â) puisque 
tout est déterminé par Dieu ? ». De même que l’eau est la cause qui fait germer 
les plantes, de même la prière (du’â) préserve l’homme des malheurs et attire sur 
lui la miséricorde de Dieu.

La promesse divine : “J’exauce le voeu du suppliant qui m’implore.” (II, 
186), n’implique pas l’assurance que nous recevons exactement ce que nous 
avons demandé. Bien souvent, nous nous méprenons sur notre véritable intérêt. 
Nombre d’entre-nous ont assez vécu pour se féliciter que leur prière n’ait pas été 
exaucée. Aussi, la prudence exige que toute prière (du’â) s’accompagne de cette 
réserve : “Seigneur donnes-moi ce qui est mon bien.” Nous nous adonnons à 
diverses pratiques interdites et nous avons l’audace de formuler des demandes. 
Celui qui ne fait pas la volonté de Dieu, qu’il sache que Dieu ne fera jamais 
réaliser ses désirs, à moins qu’il n’ait pour partage que la vie présente. Nous 
devons avoir en mémoire cette réponse qu’avait faite à son enfant une mère 
intelligente : “Laves-toi d’abord avant de t’adresser à moi, tu es trop sale et tu 
n’es pas en état de demander quoi que ce soit”. En effet, son petit s’était jeté dans 
un sac de charbon et s’était présenté devant elle tout noir pour obtenir une faveur. 
Sa réponse s’applique à tous les hommes. Celui qui veut que sa demande soit 
écoutée doit se laver, au préalable, c’est-à-dire, doit abandonner ses mauvaises 
actions, se repentir, revenir à Dieu, car avant toute demande, on doit être dans un 
état qui autorise cette demande.

Lorsque nous invoquons l’assistance de Dieu, nous devons d’abord nous 
regarder : peut-être, sommes-nous en état de ne rien Lui demander. En effet, le 
malheur, c’est que la plupart des prières manquent de loyauté à l’égard de Dieu. 
Nous sollicitons les bienfaits de Dieu alors que nous sommes brouillés avec 



168 La longue marche de la religion

nos voisins, nous avons interdit nos portes à nos proches parents. Nous devons, 
d’abord, nous débarrasser de la malveillance, de la rancune, de l’envie, de la 
jalousie, de l’orgueil, de la haine, de l’injustice qui sont autant de causes certaines 
d’affection mentale et même de maladie pour avoir le droit de demander quoi que 
ce soit à Dieu. Dès que nous cesserons de nous porter tort mutuellement, nous 
serons dans la voie de Dieu ; plus, nous nous approcherons de notre but suprême, 
la paix intérieure. Nous commençons alors à nous rendre compte que la prière 
(du’a) est bien plus qu’une demande de faveurs personnelles, elle est même un 
don, et le plus grand de tous les dons. Nous devons l’apprécier et nous en servir.

Le Tout-Puissant n’a-t-il pas dit : “Lorsque Mes serviteurs l’interrogeront 
à mon sujet, dis-leur que Je suis (près d’eux), et que J’exauce le voeu de celui 
qui M’invoque…” (II, 186). Il a dit aussi : “O croyant ! cherchez le secours 
dans la patience et la prière ! En vérité, Dieu est avec ceux qui persévèrent.” 
(II, 153). Il a également dit : “Implorez-moi et je vous exaucerai !” (XL, 60).

Notre Prophète corrobore ces paroles en disant : “Dieu descend chaque nuit 
au dernier ciel avant le dernier tiers de la nuit et dit : “Qui a une prière à 
M’adresser afin que je l’exauce ? Qui a un souhait que Je le réalise ? Qui implore 
de Moi le pardon de ses péchés, que Je lui pardonne ?” Par ailleurs, le Tout-
Puissant nous dit : “Souvenez-vous de Moi et Je Me souviendrai de vous…” (II, 
152) ; “En vérité, Je suis Dieu.II n’y a pas de divinité hormis Moi , Accomplis la 
prière, pour te souvenir de Moi !” (S 20, V14). Penser à Dieu, ou se souvenir de 
lui, c’est prononcer son nom et faire la prière (Salat), pour l’invoquer (autre sens 
de se souvenir de Lui). “La prière (du’â), écrit Muhammad Abdou, est comme 
le refuge que le coeur cherche auprès de Dieu, avec le sentiment que l’on a de 
la nécessité de Son aide et du recours à Lui.” Selon un Hadith : “Dieu se fâche 
contre celui qui ne L’invoque pas.” Nous devons, en conséquence, invoquer Dieu 
dans notre intérêt dans toutes les phases de notre vie. Achaque occasion de la vie, 
l’homme a à adresser à Dieu une invocation soit pour le célébrer et le louer, soit 
pour demander sa protection ou une faveur.

Nous devons sans cesse louer Dieu, Le célébrer, solliciter Son secours, 
Lui demander pardon et protection, nous confier à Lui, l’implorer contre nos 
inclinations vicieuses et contre nos mauvaises actions. La prière (salât), le jeûne 
(Sawm) et l’invocation (du’â) se confondent quelquefois en ce sens que Dieu 
accorde à ceux qui les observent des bénédictions et des grâces infinies et efface 
leurs péchés. En effet, le Prophète Muhammad (Paix et Salut sur son nom) a 
dit que “les deux rakas de “Fadjr” valent mieux que le monde et tout ce qu’il 
contient.” Les mérites attachés aux sourates employées dans la prière (salât) sont 
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(1) Les Djinns (génies) sont des êtres subtils appartenant au même monde individuel que l’homme. Alors 
que l’homme a été créé d’argile, les génies furent créés de feu, c’est-à-dire que leur milieu vital n’est pas 
l’état corporel, mais l’état psychique. Ils sont invisibles pour les hommes, mais eux, ils peuvent les voir et les 
influencer à leur propre manière.

immenses. D’après Baïdawi, célébre commentateur du Coran, le Prophète a dit 
que Dieu préservera d’accidents fâcheux celui qui récitera la sourate de l’éléphant (sourate 
105) ; Il comptera au fidèle qui récitera la sourate des Qouraïchites, (sourate 106) 
dix bonnes oeuvres par pèlerin qui visitera le temple sacré de la Mecque ; Il 
effacera les péchés du fidèle qui récitera la sourate de la main secourable, (sourate 
107) ; il accordera au fidèle qui récitera la sourate du “Kawthar”, (sourate 108) 
La grâce de s’abreuver dans les fleuves du Paradis. La sourate des mécréants, 
(Sourate 109) est aussi méritoire que celle du quart du Coran. Elle éloigne les 
malins esprits et préserve de l’infidélité, Il a dit que celui qui récitera la sourate du 
triomphe, (Sourate 110) participera à la même récompense que ses compagnons 
qui assistèrent à la prise de la Mecque ; Il a dit que celui qui récitera la sourate 
d’Abû Lahab, la Corde, (Sourate 111) ne sera pas placé au même endroit où 
gît Abû Lahab Il a dit que celui qui récite la sourate de la foi pure “ Al-Ikhlâs” 
(Sourate 112), mérite le Paradis.

Il en est de même du jeûne surérogatoire. Les mérites qui sont attachés au 
jeûne sont infinis. Par exemple : Le jeûne d’“Arafat” absout les péchés de l’année 
écoulée et ceux de l’année à venir. Il est pratiqué le 9è jour de Dhû l- Hijja, quand 
les pèlerins se rassemblent à Arafat. Mais ce jeûne surérogatoire ne doit pas être 
observé par les pèlerins qui, en ce jour, sont présents à Arafat.

Le jeûne “d’Achoura” absout les péchés de l’année écoulée. Il est pratiqué 
de trois manières :

1) 	 il est observé le 10è jour seulement du mois de Muharram ;
2) 	 il est observé les 9è, 10è et 11è jours de Mouharram.
Le Prophète Muhammad (Paix et salut sur son nom) a dit que « celui qui fait 

des largesses pour soi-même et pour sa famille le jour d’”Achoura’’, Dieu fera des 
largesses en sa faveur durant toute l’année. Nous allons, à présent, voir quelques 
prières (du’a) transmises par la tradition pour des occasions diverses. Prières 
(du’â) à réciter pour être préservé contre les hommes et les Djinns (génies).(1)

Uqba b. Aamir rapporte cette tradition : “Le Prophète m’a ordonné de réciter 
les sourates “Al Falaq” (113) et “An’Naas” (114) après chaque prière.” Selon 
une autre tradition rapportée par Aïcha, le Prophète avait l’habitude, avant de 
s’endormir, de réciter les sourates “Al-Ikhlâs”, “Al-Falaq” et “An-Nâs”, après quoi 
il soufflait sur ses deux mains qu’il passait ensuite sur son visage et sur son corps.
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La sourate « An’Nâs » (les hommes), révélée à la Mecque, est étroitement 
liée à la sourate « al Falaq » qui la précède. Elle nous demande de chercher refuge 
auprès de Dieu contre tous les malheurs qui peuvent nous affliger dans ce monde, 
contre les tentations et les ruses de Satan et de ses suppôts, ainsi que nos propres 
mauvais penchants qui nous incitent vers le mal. Il y a tant de choses qui nous 
inspirent la crainte et la peur et qui cherchent à nous éloigner du droit chemin. 
Hélas ! trop souvent les gens – surtout les femmes – se laissent prendre par 
des superstitions et deviennent les dociles victimes des malins. C’est pourquoi 
Dieu nous enseigne – car Il veut notre bien – être et notre salut – de rechercher 
exclusivement Sa protection, suffisante pour celui qui place sa confiance en Lui, 
le Tout-Puissant.

Dans la sourate “An’Naas”, Dieu nous enseigne le moyen de nous protéger 
contre les mauvaises influence internes. Dans la sourate «Al Falaq», il est plus 
particulièrement question des influences externes qui viennent nous affliger, nous 
éprouver. Il nous est indiqué que contre tous ces maux, nous n’avons d’autre 
protecteur que Dieu, en qui nous devons placer notre entière confiance, car 
Lui seul peut vraiment nous protéger. Il va sans dire que celui qui recherche la 
protection de Dieu, doit en toute logique se montrer obéissant envers lui. 

Invocation, (dou’a) à réciter pour être préservé contre les suggestions des 
démons : «Rabbi a-ûdhu bika min hamazâti shshayâtîni. Wa aûzu bika rabbi 
an yahdurûnî» (Seigneur ! je cherche un refuge auprès de Toi contre les 
suggestions des démons. Je me réfugie vers Toi afin qu’ils n’aient aucun accès 
auprès de moi.)(S 23, V 97-98).

Invocation à réciter pour demander pardon à Dieu : «Rabbanâ-ghfir lanâ 
dhunûbanâ wa kaffir annâ sayyiâtinâ wa tawaffanâ maâ l-abrâri.» (Seigneur, 
Pardonne nous nos fautes, efface nos péchés et fait que nous mourions dans 
la voie des justes.) (S 3, 193). Invocation à réciter pour ne pas dévier de la voie 
droite : «Rabbanâ lâ tuzigh qulûbanâ bada idh hadaytanâ, wa hab lanâ min 
ladunka rahmatan, innaka anta l-wahhâbu.» (Seigneur ! ne permets pas à nos 
coeurs de dévier de la voie droite, quand Tu nous y a dirigés une fois. Accorde 
nous Ta miséricorde, car Tu es le dispensateur suprême.) (S 3, V 7).

Invocation à réciter pour mourir avec la foi : «Rabbi qad ataytanî mina 
l-mulki, wa allamtanî min tawîli l-ahâdîthi. Fâtiri ssamâwâti wa l-ardi, anta 
waliyyî fi d-dunyâ wa l-âkhirati, wa tawaffanî musliman wa alhiqnî bi-s-
sâlihîna .» (Créateur des cieux et de la terre, Tu es mon protecteur dans ce 
monde et dans l’autre, fais-moi mourir résigné à Ta volonté, et place-moi au 
nombre des vertueux.) (S 12, V 100).
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Invocations considérées comme très importantes. Aucun prophète ou aucun 
serviteur vertueux n’a jamais sollicité une chose plus importante que ce qui se 
trouve dans les deux invocations suivantes : «Allâhumma innî asaluka afwan 
wa âfiyatan fîd-dunyâ wa l-âkhirati. » (O Mon Dieu ! accordes-moi la douceur 
et la santé dans ce monde et dans l’autre).

Et “Rabbanâ âtina fîd-dunyâ hasanatan, wa fi l-âkhirati hasanatan, wa 
qinâ adhâba n-nâri. ” (Seigneur ! accordes-nous les biens de ce monde et les 
biens de l’autre monde et préserves-nous contre les supplices de l’Enfer.)

Invocation à formuler pour être protégé contre des accidents fâcheux. Elle 
doit être précédée de la formule “Bissmillâhi” (Au nom de Dieu) à formuler dès 
qu’on emprunte un moyen quelconque de transport : bateau, véhicule, cheval, 
etc. Et quand on a bien pris place, on formule l’invocation suivante : «Alhamdu 
lil-lâhi l-ladhî sakhkhara lanâ hadhâ wa mâ kunnâ lahû muqrinîna, wa innâ 
ilâ rabbinâ lamunqalibûna. » (Louanges à Dieu qui nous a dompté cela (ce 
moyen de locomotion). Nous ne faisons pas partie de ceux qui lui cherchent 
des alliés. C’est vers notre Seigneur que se trouve la rencontre.)

«Rabbanâ âtinâ min ladunka rahmatan wa hayyi , lanâ min amrinâ 
rashadan. » (Seigneur ! Accordes-nous de Ta part une miséricorde et donnes- 
nous rectitude en notre conduite.)

Invocation à formuler quand on se rend nouvellement dans un lieu de travail ou 
d’habitation, etc : «Rabbi anzilnî munzalan mubârakan, wa anta khayrul-munzilîna» 
Seigneur, fais-moi descendre en un lieu béni. Tu es le meilleur de ceux qui font 
descendre).

Invocation à formuler avant de pénétrer dans une mosquée : «Allâhumma-
ftah alaynâ abwâba rahmatika » (O Mon Dieu ! Ouvre pour nous les portes de 
la miséricorde.)

Invocation à formuler quand on entend l’appel à la prière : «Allahouma rabbi 
hazihi dahwati tâmati wa çalâti khâ’imati, âti mouhamadan wassi lata wa 
fadilata, wab’ashou makhâman mahmoudanne lazi waadtahou warzoukhenâ 
chafâ’atahou innaka la touhelifoul mî’ad. » (O Mon Dieu ! Seigneur de cet 
appel parfait, de cette prière présente accorde à Mouhammad l’intercession et 
la bienfaisance et ressuscites-le en un lieu choisi, celui qui ne modifie pas ses 
promesses.)

Invocation recommandée par le Prophète : Dis souvent «Lâ hawla wa lâ 
quwwata illâ bi l-lâhi l-aliyyi l-azîmi. » (il n’y a de puissance et de force qu’en 
Dieu) ; Cela fait partie du Trésor qui est caché sous le trône de Dieu (Hadith).
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Invocation à formuler pour la réalisation des vœux. Celui qui souhaite la 
réalisation de ses vœux doit être assidu à cette invocation : «Lâ ilâha illâ l-lâhu 
l-âlimu l-karîmu. Subhâna rabbi l-arshi l-âzîmi. Alhamdu lil-lâhi, rabbi 
l-âlamîna. As’aluka mûjibâti rahmatika wa âzâ’ima maghfiratika ; wa l-ismata 
min kulli dhanbin, wa l-ghanîmata min kulli birrin, wa salâmatan min kulli 
ithmin. Lâ tada lanâ dhanban illâ ghafartahû, wa lâ hamman illâ farrajtahû, 
wa lâ hâjatan hiya laka ridan illâ qadaytahâ yâ arhama r-râhimîn.»

Voici quelques autres prières que le Prophète avait l’habitude de formuler :

1) 	 “Seigneur, puisses-Tu améliorer ma religion qui est la protection de mes 
affaires, puisses-Tu améliorer mon monde où je vis, puisses-Tu améliorer 
aussi mon au-delà vers lequel je vais retourner, et faire de la vie une 
augmentation en ma faveur de tous les biens, et de la mort un repos pour 
moi de tous les maux !”

2) 	 “Seigneur, je te demande de m’accorder la droiture et la piété, la chasteté 
et la richesse.”

3) 	 “Seigneur, je te demande de m’accorder ton amour, l’amour de tous ceux 
qui t’aiment et l’action qui me donne ton amour ! Seigneur fais que ton 
amour me soit plus préférable que ma vie, ma famille et l’eau fraîche !”

4) 	 “Seigneur, je te demande de m’accorder la paix, la paix en ce monde et 
dans l’autre.”

5) 	 “Seigneur, accordes-moi la paix dans mon corps, Seigneur, et la paix 
dans mon ouïe, Seigneur, et la paix dans ma vue, Seigneur, je te demande 
de m’accorder la paix dans ma religion et ma vie, dans ma famille et 
mes biens, Seigneur, puisses-tu couvrir mes insuffisances, apaiser mes 
craintes et exaucer mes prières !”

6) 	 “Seigneur, par ta connaissance du mystère, ton pouvoir à créer, fais-
moi vivre tant que tu sauras que la vie vaut mieux pour moi, mais fais-
moi mourir si tu sais que ma mort vaut mieux pour moi ! Seigneur, je te 
demande de m’accorder la piété en privé et en public, je te demande de 
m’accorder la parole de justice pendant ma satisfaction et pendant ma 
colère ! Je te demande de m’accorder la modération dans la pauvreté 
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et dans l’opulence, des bienfaits qui ne tarissent pas ; je te demande 
de m’accorder satisfaction pérenne, une vie douce après la mort. Je 
te demande de m’accorder le plaisir de contempler ta Face, et la joie 
de te rencontrer, sans aucun mal qui fasse souffrir, ni sévice qui égare. 
Seigneur, embellis-nous par la parure de la foi et fais de nous des guides 
bien guidés.”

7) 	 “Seigneur, rends-moi profitable tout ce que tu m’as appris, apprends-
moi tout ce qui m’est profitable et augmente mon savoir. Louange à Toi 
en toute circonstance. Puisses-tu me préserver de l’état des gens de 
l’Enfer.”

8) 	 “Seigneur, je te demande de m’accorder la détermination dans cette 
affaire (l’Islam) et la détermination dans la rectitude. Je te demande aussi 
d’avoir de la reconnaissance pour tes bienfaits que tu m’as accordés et 
une belle manière de t’adorer. Je te demande de m’accorder une parole 
véridique et une intention saine ; je te demande aussi le meilleur de ce 
que tu sais, puisses-tu me préserver des maux de tout ce que tu sais et me 
pardonner tout ce que tu sais, c’est toi qui connais le mystère !”

9) 	 “Seigneur, unis nos coeurs et améliore nos relations, guides-nous dans 
les sentiers de la paix. Sors-nous des ténèbres et mènes-nous vers la 
lumière. Eloignes-nous des turpitudes, ce qui en est caché et ce qui en 
est visible. Bénis nos ouïes, nos visions, nos coeurs, nos femmes, nos 
progénitures et pardonne-nous car tu es le Pardonnateur et le Tout-
Clément ! Puisses-tu faire que nous soyons reconnaissants envers tes 
bienfaits, en les admettant et en les acceptant. Et complètes-les en notre 
faveur par ta miséricorde ô le plus Compatissant !”

10) 	“Seigneur, lave mes fautes par l’eau, la neige et la grêle, nettoie mon 
coeur des péchés comme on lave un habit blanc de ses crasses. Fasse que 
mes fautes soient aussi éloignées de moi que sont éloignés l’est et l’ouest 
l’un de l’autre.”

11) 	“Seigneur, inspires-moi la rectitude et préserve-moi des maux de mon 
âme !”
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12) 	“Seigneur, je te demande de m’accorder les biens que Muhammad, ton 
Prophète (PSL) t’avait demandés et de nous préserver des maux dont 
Muhammad, ton Prophète, t’avait demandé de le protéger. Tu es celui à 
qui on demande secours et à toi la transmission (du Message). Puissance 
et force ne résident qu’en Toi ô Dieu, le Très-Haut, Le Sublime !”

13) 	“Seigneur, je me réfugie auprès de Toi contre les maux des épreuves, 
l’impact du malheur, les méfaits du destin et la méchanceté de mes 
ennemis.”

14) 	“Seigneur, je me réfugie auprès de Toi contre les soucis et les afflictions, 
l’incapacité et la paresse, l’avarice et la lâcheté, le poids des dettes et la 
domination des hommes.”

15) 	“Seigneur, je me réfugie auprès de Toi contre la paresse et la vieillesse, 
les péchés et les dettes, les sévices et les tourments de la tombe, les 
tourments de l’Enfer, les maux de la séduction de la richesse, et les maux 
de l’épreuve de la pauvreté !”

16) 	“Seigneur, je me réfugie auprès de Toi contre toute science non profitable, 
tout coeur qui ne craint pas, toute âme insatiable, tout oeil qui ne pleure 
pas et toute prière inexaucée.”

17) 	“Seigneur, je me réfugie auprès de Toi contre la pauvreté, l’insuffisance 
et l’humiliation ; je me réfugie en Toi contre toute injustice à mon égard 
ou venant de moi vers un autre !”

18) 	“Seigneur, préserves-moi de toute division, de toute hypocrisie et toute 
mauvaise moralité.”

19) 	“Seigneur, préserves-moi de toute disparition des bienfaits que tu m’as 
accordés, de toute déviation de la paix que tu nous a donnée, du caractère 
inopiné de ta malédiction et de ta colère !”
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On dit au matin et au soir cette prière appelée ‘‘sayyid al-istighfâr’’ :

20) 	“Seigneur, tu es mon maître, il n’y a aucune autre divinité excepté toi. Tu 
m’as créé, je suis ton serviteur, et je suis selon ton commandement et ta 
promesse autant que je peux. Préserves-moi des maux de tout ce que j’ai 
fait. Je reviens vers toi pour les bienfaits que tu m’as accordés, je reviens 
vers toi pour les péchés que j’ai commis. Pardonnes-moi car, nul autre 
que toi ne pardonne les péchés !”

	 Celui qui le dit le matin ou au soir entrera au paradis.

On dit aussi au matin :

	 “Seigneur, c’est grâce à toi que nous sommes au matin, et c’est grâce à 
toi que nous sommes au soir et que nous vivons, et c’est vers toi que nous 
ressusciterons.”

Et au soir :

	 “Seigneur, c’est par toi que nous sommes au soir et c’est par toi que nous 
sommes au matin et que nous vivons. C’est toi aussi qui nous fera mourir. 
Et c’est vers toi que nous reviendrons.”

Quiconque dit au matin :

	 “Seigneur, je te prends à témoin et prends à témoin les porteurs de ton 
Trône, ainsi que tes anges, tes livres, les prophètes, tes messagers et 
toutes tes autres créatures, qu’il n’y a d’autre divinité que toi, toi seul, 
qui n’as point d’associé et que Muhammad est ton serviteur et messager 
!” Dieu sauvera le quart de son cœur de l’Enfer ce jour-là et s’il le dit 
quatre fois, Dieu le sauvera complètement de l’Enfer. (cf. Qawânîn ibn 
Juzayy al-Kalbî).

Pour clore cet ouvrage, j’insisterai sur le dernier chapitre qu’est le “pouvoir 
de la prière” en l’illustrant d’un témoignage. En effet, de 1948 à 1978, j’ai fait, 
chaque jour, durant ces trente années 787 Bismillâhi ar-Rahmâni ar-Rahîmi. 
Après ces trois décennies de pratiques quotidiennes de cette prière, j’ai pris la 
résolution d’arrêter avec l’espoir de trouver les récompenses qui s’y rattachent 
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dans l’autre monde. Après deux semaines d’interruption, un ami, nommé Thierno 
Barry, vint me trouver dans ma maison située à la Zone A, à Dakar, pour me 
dire qu’Al Khadir, phénomène de Dieu que le Prophète Moïse avait rencontré 
en son temps, l’a chargé, lui-même, de me dire de ne pas arrêter cette prière 
mais de faire désormais 786 Bismillâhi ar-Rahmâni ar-Rahîmi au lieu de 787. 
J’ai accepté et j‘ai repris ainsi ma prière en y ajoutant 132 Salâmun qawlan min 
rabbin rahîmin et 132 Allâhumma salli alâ sayyidinâ Muhammadin wa sallim.

	 Je recommande cette prière à tous les Musulmans.
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CONCLUSION
	
Nous avons vu comment la foi en Dieu (al-îmân) s’est développée sous 

l’action des religions révélées et comment le monothéisme (at-tawhîd) s’est 
formé aussi en faisant corps avec elle. Et comment cet enseignement a pris essor, 
s’est enrichi en entrant chez tous les peuples de la terre depuis Adam jusqu’à 
Muhammad (Paix sur eux !). Nous avons pu voir aussi que si la Religion s’est 
réalisée entre les mains des Prophètes, c’est qu’elle s’est d’abord appuyée sur 
ces deux valeurs fondamentales. Nous avons compris également que nous ne 
pouvons pas adorer Dieu véritablement sans concilier étroitement les deux. C’est 
l’enseignement fondamental qu’il faut surtout retenir du présent ouvrage.

Mais je ne voudrais pas terminer ce livre sans esquisser ou rappeler l’actualité 
de quelques problèmes que je n’ai fait qu’effleurer en passant au cours de mon 
développement. Des problèmes entre autres qui nous interpellent au triple plan 
économique, culturel, social et communautaire et que je souhaite voir résolus. 
Difficultés de toutes sortes qui défient, à la fois, les peuples musulmans d’Orient, 
d’Asie et d’Afrique. Chaque jour, nous sont renvoyées les images télévisées 
de milliers de paysans, de populations déplacées qui déferlent vers les centres 
urbains, chassées de leurs terroirs par la pauvreté, la précarité et la guerre, et 
viennent grossir les effectifs déjà croissants des chômeurs et des déflatés toutes 
catégories confondues. Le phénomène est devenu mondial avec les migrations 
vers l’Europe, et dans les conditions que l’on sait… Parmi ces problèmes figurent 
la pauvreté, la maladie, l’ignorance et la guerre. La pauvreté centralise les autres. 
Le Prophète a dit qu’il s’est fallu de peu qu’elle ne devienne l’incroyance même. 
Il priait souvent afin que Dieu l’en préserve.

Certes, l’Islâm a mis des garde-fous comme la Zakat et le Waqf (donations), 
entre autres formes de solidarité humaine, pour résister à la pauvreté. (Le 
Repentir, 60). Des pays musulmans regorgent de richesses incommensurables. 
Les spécialistes disent que, depuis 1980, l’économie mondiale est marquée par la 
globalisation qui se manifeste sous plusieurs formes avec une intensification sans 
précédent du volume du commerce mondial. On note même une augmentation 
des exportations de 98% entre 1980 et 2005. Les indicateurs de développement 
affichent 916,277 milliards en 2005, par rapport à 13,417 milliards en 1970. Des 
pays musulmans en développement comme le Pakistan, l’Inde, la Malaisie et 
l’Indonésie ont joué un rôle important dans ces résultats-là, dans le volume de 
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ces exportations. En termes de constitution de réserves de change, ajoutent les 
spécialistes, des pays arabes, membres de l’Oci, ont réalisé 335,69 milliards de 
dollars en 2003, contre seulement 16,7 milliards de dollars pour la moyenne 
mondiale. Ces réserves, selon eux, ont augmenté à un rythme annuel moyen de 
96,70 % entre 1970 et 2003 (2008).

Si telle est la réalité, la question à se poser légitimement est la suivante : 
A qui profitent ces richesses dont la plus grande partie vient des pays musulmans ? 
Certainement pas aux autres pays musulmans les plus pauvres. A-t-on pensé 
à un partage équitable de ces ressources ? Quelle part doit revenir à ces pays 
démunis. Il est vrai qu’il faut des structures et des mécanismes rapides, comme 
le souhaitent du reste les spécialistes, mais seule une volonté politique digne de 
ce nom, jumelée à des sentiments islamiques sincères, pourraient faire aboutir de 
tels mécanismes (cf. Déclaration de Dakar). Des conférences officielles (Oci, etc.) 
parlent davantage de la nécessité d’une répartition équitable de ces ressources. 
Mais comment, l’on se demande, peut-on assister sans réagir à une telle situation 
au sein d’une communauté religieuse dont le Prophète a dit : “Quiconque  passe 
la nuit rassasié tandis que son voisin a faim, n’est pas un vrai croyant !”

On stigmatise à ce propos le déficit de coopération constaté entre pays 
musulmans d’Orient et ceux d’Afrique par exemple, et le faible taux des 
investissements de ces derniers dans le commerce mondial. Mais ce déficit, qui 
s’explique d’une part par l’ignorance partielle ou totale où se trouve tel pays 
arabe des réalités sociales et potentialités réelles de tel pays musulman d’autres 
continents (comme l’Afrique) et la destination de ces investissements vers 
d’autres pays économiquement et techniquement plus performants, ce déficit, 
dis-je, ne se résorbera jamais, tant que cette tendance n’est pas corrigée. Cette 
coopération doit être fondée sur l’acceptation de l’interpénétration des peuples et 
la libre circulation des personnes et des biens, qui sont même une recommandation 
coranique : “Nous vous avons créés d’hommes et de femmes et avons fait de vous 
des peuples et des tribus afin que vous vous connaissiez réciproquement,…” Ce 
qui est encore plus inacceptable, c’est que ces ressources, soient fructifiées par 
des musulmans avec ou chez des nations non musulmanes qui combattent, par-
dessus le marché, l’Islâm, au moment ou des pays musulmans croûpissent dans 
des difficultés économiques par manque d’assistance financière et technique.

La flambée des prix, suite à l’augmentation du baril du pétrole, qui ne cesse 
de grimper, l’enchérissement des prix des denrées de première nécessité sont 
autant de problèmes qui occupent les esprits. Les dirigeants ne savent plus où 
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donner de la tête. Conférences et séminaires se succèdent sans résultats probants. 
Initiative économico-sociale où les pauvres peuvent trouver un jour peut-être 
leur compte, est celle qu’initie la Banque islamique de Développement, qu’elle 
développe depuis quelques années avec des partenaires d’Asie, d’Orient et 
d’Afrique. Et qui consiste à conjuguer leurs efforts pour apporter une assistance 
financière et technique à des structures et institutions se trouvant dans des pays 
musulmans à fort taux de pauvreté, systèmes chargés de la collecte de la zakât 
et du développement des Waqf (Donations). Ces structures tente de faire reculer 
la pauvreté et la misère en finançant des micro-projets économiques locaux, en 
utilisant les fonds tirés de la Zakât. Mais comme ce sont des mécanismes qui 
ont leur logique, et qui ont besoin aussi de la confiance des gens qui y versent 
leurs zakât, il ne reste qu’à souhaiter plein succès à ces initiatives et les voir 
s’implanter un peu partout dans le continent.

Les ONG et Associations islamiques ont particulièrement un rôle important 
à jouer dans ce domaine, devant s’orienter désormais vers des formes d’action et 
de projets plus concrets, plus en phase avec les réalités du moment, plus rentables 
pour les personnes ou les localités qu’elles assistent. D’autres formes de gestion 
s’imposent, pour faire de leurs structures de véritables outils de développement. 
Il faut aussi approfondir la réflexion sur de nouvelles méthodes de renforcer la 
solidarité au niveau social. Les riches devraient davantage prêter oreille attentive 
aux couches les plus défavorisées. L’égoïsme et l’indifférence fragilisent de plus 
en plus nos sociétés sous la poussée des formes de vie à l’occidentale que l’on 
adopte et qui risquent de rompre à jamais l’équilibre sur lequel reposent nos 
sociétés, où chacun doit sentir qu’il constitue une partie de l’ensemble. Cela 
doit être la caractéristique principale de toute société qui se réclame des valeurs 
fondamentales de l’Islâm. «Les croyants doivent être tels un corps malade où les 
membres sains assistent le membre malade.» dit un hadîth.

Au plan scientifique et culturel, la coopération qui se poursuit depuis des 
lustres entre les pays de la oumma, doit être renforcée pour accompagner les 
efforts que les institutions académiques surtout informelles (écoles coraniques 
et arabes privées) qui fournissent de réels efforts sur le terrain de l’éducation 
et de l’enseignement avec des programmes plus ou moins adaptés, en leur 
accordant une assistance pédagogique et matérielle digne de ce nom. Et aux 
étudiants qui le désirent, des bourses d’étude leur permettant d’entrer dans les 
filières scientifiques et techniques, à coté, bien sûr, des filières classiques que sont 
celles de la Théologie et du Fiqh. Malgré la volonté toute affichée de pays tous-
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puissants qui aimeraient voir réduit le volume de l’enseignement théologique ou 
sa suppression purement et simplement dans les universités d’Orient.

Une assistance pédagogique bien pensée et adaptée, des programmes bien 
préparés, des enseignants bien formés, réduiraient sensiblement les déperditions 
scolaires tout en apportant une solution à la prolifération des élèves de la rue. 
Avec des écoles coraniques qui se modernisent davantage, tant au niveau des 
programmes que des structures d’accueil, cette assistance pédagogique et 
technique est la bienvenue. Le militantisme qu’on appelle islamique (ou islamiste) 
est, selon nous, moins le résultat d’études et de formations théologiques mal 
digérées, que de formes d’oppression et de domination qu’on veut imposer à des 
peuples ou à des minorités musulmanes qui refusent un tel état de fait en luttant 
pour leur liberté et leur émancipation.

Par exemple, voila près de soixante ans que le peuple palestinien lutte par 
tous les moyens pour ses droits les plus légitimes d’exister en tant que peuple 
et Etat souverains à l’intérieur de frontières sûres. Mais toutes les résolutions 
votées dans ce sens par l’ONU, sont restées lettre morte. Pourtant la paix et la 
stabilité sont à ce prix. “Celui qui meurt en défendant ses biens est un martyr, 
de même que celui qui est tué en défendant sa religion.»” (Tirmidhî, 1421). Les 
musulmans devraient également redoubler d’efforts pour promouvoir et protéger 
les valeurs morales les plus sacrées que sont la vie, la religion, la famille, la 
santé mentale, et les biens matériels face aux forces montantes de la dépravation 
morale qui les menacent de toutes parts. Une réforme de la moralité s’impose. 
Elle doit même précéder les réformes politiques affirmait Afghânî. “Je n’ai été 
envoyé que pour parfaire les nobles qualités morales” dit le Prophète. Nombre 
de penseurs musulmans modernes, ont noté que si les sociétés islamiques se sont 
affaiblies dans différents domaines de la vie technique, il ne faut en chercher les 
causes que dans la faiblesse des convictions, le caractère figé de la pensée et de 
l’action de leurs hommes et dans l’abandon par eux du culte et de la pratique des 
vraies valeurs qui ont fait jadis la grandeur de l’Islâm, et qui commencent par le 
commandement du Bien et l’interdiction du Mal, le culte de la science et de la 
recherche méthodique dans tous les domaines du Savoir (al-ilm).

Il faut aussi un effort pour débarrasser les sociétés islamiques des restes 
d’obscurantisme, de paganisme, et de superstitions qui sont un frein au 
développement de l’orthodoxie en permettent aux vrais valeurs religieuses et 
spirituelles de s’éclore. L’enseignement religieux n’est plus assurée comme 
auparavant. Il est presque vidé de sa substance sous nos cieux où naguère il 
occupait une place de choix. Où l’élève entrait, apprenait et mémorisait le Coran 
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avant de ressortir pour ouvrir lui aussi une école coranique pour former d’autres 
générations d’élèves. Les marabouts qualifiés ont déserté les foyers ardents qu’ils 
ont laissés à des individus sans foi ni loi, qui exploitent honteusement leurs talibés 
pour leurs propres intérêts matériels et égoïstes.

Les groupements religieux nous tiennent un autre langage, qui n’est plus 
celui de la religion. On ne trouve plus parmi eux, un groupement capable de 
présenter un discours mobilisateur, qui soit intéressant pour les croyants, qui soit 
susceptible de réorienter les esprits désemparés, de peser d’un poids réel dans le 
champs socioreligieux. Mais chacun ne lutte que pour conserver ses intérêts, et 
préserver ses zones d’influence. Pour les penseurs musulmans actuels, le salut 
ne viendra pas de l’occident. Certains pensaient en effet qu’il viendrait d’elle. 
C’était le cas d’intellectuels arabo-musulmans comme Tâha Hussein, auteur 
égyptien célèbre, qui l’appelait de tous ses vœux dans ses ouvrages. Que cette 
imitation soit positive ou négative pour le monde arabo-musulman et la Oumma 
islamique n’hésitait-il pas à dire. Pour les auteurs modérés, ce salut n’est pas en 
tout cas dans une imitation servile, mais raisonnée, et pas dans tous les domaines, 
mais uniquement dans ceux où l’Europe peut leur apporter une assistance qui 
cadre avec leurs croyances. L’Europe a ses traditions, son histoire, sa trajectoire 
historique, ses systèmes de pensée, ses objectifs qui ne sont pas forcément ceux 
des musulmans.

Certes, l’Europe n’a pas obtenu ses résultats d’aujourd’hui, au plan matériel et 
technique, qu’à l’issue d’énormes sacrifices, au prix d’efforts soutenus, d’audace 
et d’adaptation aux conditions difficiles de son environnement, mais aussi grâce 
à une ouverture d’esprit qui ne reculait devant aucune difficulté pour aller de 
l’avant, bien qu’elle soit encore loin de réaliser au plan humain un modèle de 
société moderne acceptable… Mais gardons toujours à l’esprit, que l’Europe est 
laïque, qu’elle n’a pas eu, toujours, de bons rapports avec la Religion, qu’elle 
a toujours combattue avant et après l’arrivée des « siècles des lumières ». En 
philosophie et en politique particulièrement.

La judéo-chrétienne surtout, qu’elle a toujours considérée comme constituant 
un frein à l’essor des sciences et des libertés individuelles. C’est de la même 
manière qu’elle a combattu des idéologies comme le communisme et le 
socialisme, qu’elle a fini par terrasser. Il ne lui reste que L’islâm. Elle fera tout 
pour le faire tomber. Son crédo, ses institutions, son culte, tout, en lui, la gène, 
avec ses Institutions qui proposent des solutions sur les problèmes auquels 
l’humanité est confrontée… S’il y a islamophobie, ce terme n’est pas nouveau. 
Hichâm Djaït le signalait en 1974 dans : son livre ‘‘l’Europe et l’Islâm’’, comme 

Conclusion
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un élément fondamental qui n’a jamais cessé d’être présent dans les rapports 
existant entre l’Europe et l’Islâm en effet. Il mettait le doigt sur ce vieux combat 
que menait l’Orientalisme islamophobe de la fin du XIXe siècle et de la première 
moitié du XXe siècle, en nous rappelant les positions d’un Becker (1875-1933), 
qui réduisait tout simplement la civilisation islamique à un hellénisme qui s’est 
arabisé progressivement. A la même époque, le père Lammens, regrettait dans 
ses écrits que l’Islâm eut marqué la dissolution du Christianisme oriental au 7e 
siècle. Entre autres dialectiques de la haine que Vilhawsen, rendant justice à la 
vérité, considérait comme une vision totalement fausse de l’histoire politique 
de l’Islâm, au début de son évolution, et une mauvaise interprétation des textes 
par ses adversaires. Et tout cela était orchestré par les autorités coloniales 
européennes qui chargeaient ces gens-là de leur rédiger une ‘‘note’’ sur tel ou tel 
peuple musulman qu’elles avaient sous leur domination.

Ce qui se passe aujourd’hui n’est donc pas nouveau. C’est un nouveau champ 
de bataille qui s’ouvre pour continuer ce combat multiséculaire que livrent à 
l’Islâm ses adversaires du camp occidental. Il n’y a que la couleur ou le contenu 
qui change suivant les besoins du moment et les stratégies à adopter. Au regard 
de tous ces défis qui interpellent la conscience islamique, celle-ci n’y fera face et 
ne les relèvera avec succés qu’en s’appuyant tout d’abord sur ses propres valeurs 
de religion et de civilisation. (dîn wa dunyâ)…
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CONSEILS UTILES POUR
AUGMENTER LA CHANCE

Réciter la sourate Inna ahtaïnakal Kaw sâra 30 fois après la prière du matin, 
25 fois après la prière de Tisbar, 20 fois après la prière de Takoussane, 15 fois 
après la prière de Timis et 10 fois après la prière de Guéwé, celui qui s’adonne à 
cette pratique verra ses chances d’acquisitions de biens augmenter.

Celui qui récite après chaque pière obligatoire 70 Astagfiroula suivis de 11 
souratoul Ikhlass, Dieu accroîtra ses chances d’acquisition de biens et le mettra 
en état d’autosuffisance et le rendra indépendant à l’égard des autres.

De même invoquer fréquemment le nom du Prophète Mohamed (Paix et 
Salut sur son nom) multiple ses chances d’acquisition de bien terrestres.

Celui qui récite le verset ayatoul  Koursiyou 313 fois Dieu lui enlèvera toutes 
ses difficultés et les transformera en bonheur.

Cette façon de procéder étant un peu plus longue, on doit se retrancher 
derrière le Sirou de Ayatoul Koursiyou (le secret que voici) :

 « houwa Lahou Hayoul Khayoume »
« houwa Lahou Aliyoul Hazime » à réciter 313 fois, cela remplace les 313 

Koursiyou entièrement, celui qui le fait 170 fois, tout ce qui veut obtenir, un 
emploi ou une affaire qui lui tient à cœur, il l’obtient et il ne verra jamais ce dont 
il a peur.

Celui qui fait 2 rakas et dans chaque raka récite après la Fatiha 7 « Izadia 
Nassroulahi » et 7 souratoul Ikhlass et qui, après le salut final récite 70 fois : La 
Khawla Wa la Khouwata illa bilahil aliyil hazime. Celui qui le fait sera préserver 
de la crainte de la mort, des 2 anges et n’aura aucune crainte le jour du jugement 
dernier.

« Allahouma salli wassalime wa bârick alla seydina wa mawlana 
mouhamadine al Fatihi lima oukhlika wal khâtimi li sabakha wa nassiril Hakha 
bil Hakh Wal Hâdi illa sirratikal moustahim salla lahou tahala aleyhi wa alla 
alihi wa ashabihi Hakha  Khadrihi wa mikhdâri hil Hazim. » Celui qui dit cette 
prière une seule fois dans sa vie ne sera pas jeté dans les feux de l’Enfer. Celui 
qui le dit 100 fois tous les jours bénéficiera de la remise de ses péchés. En outre, 
tous ses besoins seront satisfaits.

« Allahouma salli alla Seydina Mouhamadine Wa alla alihi sallatane lâni 
Hayâtalaha Kamâ lâhihayata li kamâ lika wa adi kamalihi ». Celui qui dit 7 fois 
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cette prière ne sera pas précipité dans les feux de l’Enfer. Celui qui le dit tous les 
jours après la prière de TIMIS aura une bonne mémoire.

« Allahouma salli wa salim wa barickk alla seyidina wa mawlana 
mouhamadine annabiyil loumiyil habibil hâlil Khadril Hazimil dia-i wa alla 
alihi wa sahbihi ». Celui qui dit régulièrement cette prière dans la nuit du Jeudi 
au Vendredi, ne serait ce qu’une seule fois dans sa vie trouvera dans sa bombe le 
prophète (Paix et Salut sur son nom) qui l’attend pour le recevoir.

Celui qui effectue toute sa vie 4 rakas traditionnels juste avant la prière 
obligatoire du zohr (tisbar) et 4 autres rakas traditionnels juste après cette même 
prière sera préservé des feux de l’enfer et il fera partie des premières personnes 
à entrer au Paradis.

TRES IMPORTANT

Celui qui veut que Dieu lui accorde une fortune immense dont il pourra se 
vanter devant les créatures de ce monde, qu’il récite matin et soir 7 fois ceci :

Hamîdal Fihâli zalmanî,
Alla diamî-i khalfihi bi loutefihi

D’autres prières importantes suivront.

Entre la prière de « fadiar » et celle de soubh » ou bien au lever du soleil, il 
faudra réciter 300 fois « Bismillahi Rakhmani Rahimi » suivis de 100 Salatoul 
alla nabi, cela ouvre terriblement  la chance.

Soubhana lahi wabi Hamdihi
Soubhana lahil hazime 100 fois 
suivis de 100 Astakhfiroula
Cela ouvre la chance

 « Salla Lahou allâ Mouhamadine ». C’est le plus court des Salatou alla 
nabi mais très efficace. Celui qui le dit se verra ouvrir 70 portes dispensatrices 
de la miséricorde divine. Il sera aimé de DIEU et des musulmans. (Yalla dinako 
yeureume dinako weurseuguel). Il est conseillé de le faire au moins 500 fois par 
jour ou 1000 fois et cela ne demande pas plus de 10 minutes.
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INVOCATIONS A FORMULER
Au moment de sortir de chez soi :

« Bismillahi tawakaltou alal-lahi wa lâ khawla wa lâ khouwata illa billâhi. »
(Au  nom d’Allah, je place toute ma confiance en Allah et il n’y a de force ni 

de puissance qu’en Allah.)
Selon une tradition du Prophète Mouhamed (Paix et salutation sur son nom) 

les anges répondent en ces termes à quiconque prononce les paroles ci-dessus au 
moment de sortir de sa maison : «  Ces paroles, en fait de protection, te suffisent 
et tu seras bien guidé. » Et Satan s’éloigne de lui.

Pour éloigner un fléau :
Anis ibn Malick nous raconte que le prophète a déclaré : « Celui qui dit 

la prière suivante tous les malheurs lui seront épargnés : machâ Allahou lâ 
khouwata illa billahi. »

(A Dieu ne plaise, il n’ya de puissance et de force qu’en Dieu)

Invocation à réciter pour ne pas dévier de la voie droite :
« Rabbanâ la touzikhe khoulo banâ baheda ize Hadayetanâ wa Habelanâ 

mine ladouneka rahematane innaka annetal wa’habou. »
(Seigneur, ne permets pas à nos cœurs de dévier de la voie droite, quand tu 

nous y as dirigés une fois. Accordes-nous ta miséricorde, car Tu es le Dispensateur 
Suprême (Sourate 3, verset 8))

Invocation à réciter pour mourir avec la foi :
« Rabbi khade ataytani minal moulki wa allametani mine tawili ila 

hadizi Fâ tiras’samati wal’ardi, anta waliyi fi douneya wal akhira’ taweffanî 
mousslimane wal ikhnî bis’sali hîna. »

(Créateur des cieux et de la terre, tu es mon protecteur dans ce monde et 
dans l’autre. Fais-moi mourir résigné à ta volonté et places-moi au nombre des 
vertueux.) Sourate XII, verset 101

« Allahouma ini asse alouka afounvaval âfiyata fî douneya wal akhira. « 
(Ô mon Dieu ! Accoredes-moi la douceur et la santé dans ce monde et dans 

l’autre.)
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« Et rabbanâ atinâ fi douneya Hassanatane wa fi akhirati hassanatane wa 
khina azaba nâri. »

(Seigneur ! accordes-nous les biens de ce monde et les biens de l’autre 
préserves-nous contre les supplices de l’enfer).

Ces deux invocations sont considérées comme les plus importantes du monde.
Aucun prophète ou aucun serviteur véritable n’a jamais sollicité une  chose 

plus importante que ce qui se trouve dans les deux invocations annoncées.

Conseil pratique pour augmenter la chance :

Il faut réciter la sourate Inna ahtaïnakal kaw Sara 30 fois après la prière du 
matin, 25 fois après la prière tisbar, 20 fois après la prière takoussane, 15 fois 
après la prière de timis et 10 fois après la prière de Guéwé.

Celui qui s’adonne à cette pratique verra ses chances d’acquisition de biens 
augmenter.

Celui qui récite après chaque prière obligatoire 70 astakhfiroulah suivi de 11 
souratoul ikhlass, Dieu accroîtra ses chances d’acquisition de bien et le mettra 
en état d’autosuffisance et le rendra indépendant à l’égard des autres

De même invoquer fréquemment le nom du prophète Mohamed (Paix et 
Salut sur Lui) multiple les chances d’acquisition de biens terrestres.

Celui qui fait 2 rakas et dans chaque raka, récite après la fatiha 7 izadia 
nassroulahi et 7 souratoul ikhlass et qui, après le salut final, récite 70 fois « Lâ 
khawla wala khouwata illa bilahil aliyil hazim. » celui qui le fait sera préservé 
de la crainte de la mort, des deux anges et n’aura aucune crainte le jour du 
jugement dernier.

Celui qui récite le verset Ayatoul Koursiyi 313 fois, Dieu lui enlèvera toutes 
ses difficultés et les transformera en bonheur. Cette façon de procéder étant un 
peu longue, on peut se retrancher derrière le « sirou » de Ayatoul koursiyou (le 
secret que voici) :

Houwa lahou hayoul khayoum
Houwal lahou aliyoul hazime  à réciter 313 fois
Qui remplace les 313 Koursiyou
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Celui qui le fait 170 fois, tout ce qu’il veut obtenir, il l’obtient : un emploi ou 
une affaire qui lui tient à cœur. Celui qui le fait ne verra jamais ce dont il a peur.

Après chaque prière « fard », il faut réciter la fatiha suivi de ayatoul koursiyi 
et 21 bismillah rahmani rahimi. Celui  qui s’adonne à cette pratique, Dieu lui 
montrera avant sa mort, sa demeure au paradis.

Très utile : il faut faire, si possible, une fois par jour une prière de 2 rakas.
1er raka : fatiha et alam nach’rah
2ème  raka : fatiha et izadia nassroulahi
Après la prière il faut réciter 99 fois ceci :
« Wa la sawefa youhetika rabouka fa tarda »
Signification : (ton seigneur t’accordera certes ses faveurs et alors tu seras 

satisfait.)
Wa doué, sourate 93, verset 5. La parole de Dieu ne manque pas.
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SALATOUL ALA NABI

Salatoul ala nabi :

A réciter au moins, une fois dans la vie.
« Allahouma salli wa sallime wa barik ala Seydina wa mawlâna 

mouhamadine al fatihi lima oukh lika wal khâtimi lima sabakha wa nassiril 
hakha bil hakhi wal hâdi ila sirratikal moustakhim salla lahou tahala aleyhi 
wa ala alihi wa ashabihi hakha khadrihi wa mikhdarihil Hazimi. »

Celui qui dit cette prière une seule fois dans sa vie ne sera pas jeté dans les 
feux de l’enfer.

Un autre Salatou ala nabi très efficace :
« Allahouma salli wa sallim wa barik ala Seydina wa mawlana 

mouhamadine annabiyil loumiyil habihil hâbil khadril hazimil dia-hi wa ala 
alihi wa sahbihi. »

Celui qui dit régulièrement cette prière dans la nuit du jeudi au vendredi ne 
serait-ce qu’une seule fois, trouvera dans sa tombe le prophète Mouhamed (paix 
et salut sur son nom) qui l’attend pour le recevoir.

……………………………………..
Celui qui effectue dans la nuit du mardi 2 rakas pour le premier, fatiha suivie 

de la sourate falakhi 10 fois. Pour le deuxième, la fatiha suivie de la sourate Nassi 
10 fois. De chacun des sept cieux viendront 70.000 anges pour comptabiliser en 
son nom des bénédictions et ce, jusqu’au jugement dernier.

……………………………………..
Celui qui effectue dans la matinée du mercredi 12 rakas avec pour chacun 

d’eux la fatiha suivie du verset Ayatoul Koursiyou (1 fois), la sourate ikhlass 
(3fois), falakhi (3fois), nassi (3fois). Il sera absous de tous ses péchés et il sera 
préservé des épreuves de la tombe, de l’obscurité de la tombe, de son exigüité, 
de l’angoisse du jugement dernier et il bénéficiera des bénédictions dues aux 
dévotions d’un prophète.

……………………………………..
Celui qui effectue dans la nuit du mercredi au jeudi entre la prière du Timis 

et celle de Guéwé deux raka avec pour chacun d’eux la fatiha (1fois) suivie du 
verset Ayatoul koursiyou (5 fois), sourate Ikhlass (5 fois), Nassi (5fois) et qui 
après le salut final dit ce qui suit :
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« Astakhfiroulah al azimal lezi lâ ilaha ila houwal hayoul khayoumou wa 
afouba ileyhi (15 fois) et qui dédie le tout à ses parents (père et mère) s’ils sont 
musulmans il sera considéré comme quelqu’un qui a accompli tous ses devoirs 
à leur égard, même s’il les avait négligés auparavant et il sera considéré en outre 
comme quelqu’un qui est mort au cours d’une guerre sainte.

……………………………………..
Celui qui s’effectue le vendredi entre Zohr et le Assr (entre tisbar et takoussan) 

deux rakas, le premier avec la fatiha suivie de Ayatoul Koursiyou (1 fois) et la 
sourate Falakhi (20 fois) ; pour le deuxième raka la fatiha suivie de la sourate 
ikhlass (1 fois), de la sourate Falakhi (20 fois) et qui, après le salut final dit ceci :

« La khawla wa la khouwata ila bilahil aliyil hazim (50 fois), il verra avant 
sa mort le Tout puissant en rêve ou sa place au paradis ou alors un tiers le verra 
et le lui dira.

De même, celui qui effectue le même jour 2 rakas après le lever du soleil avec 
pour le premier raka la fatiha suivi de la sourate falakhi (1 fois), pour 2e raka, la 
fatiha suivie de la sourate nassi (1 fois). Après le salut final, il dit : là hawla wa là 
khouwata ila bilahil haliyil hazime (70 fois).

Avant de quitter le lieu de la prière, il sera absous de tous ses péchés graves 
ainsi qu’à ses parents (père et mère) si ces derniers sont des musulmans et rien ne 
l’empêche d’aller au paradis.

……………………………………..
Celui qui, après la prière de fadjar faite en commun reste sur place pour 

implorer le nom de dieu jusqu’au lever du soleil se verra octroyer 70 grades 
supplémentaires. Si on effectue la prière de Tisbar en commun, on se verra 
attribuer 50 grades supplémentaires.

Celui qui effectue ce même jour la prière de ASR en commun, il aura les 
mêmes faveurs que celui qui a affranchi 8 esclaves. Celui qui effectue la prière 
du Maghreb en commun aura les mêmes faveurs que celui qui a effectué le grand 
et le petit pèlerinage.

……………………………………..
Celui qui effectue 2 rakas dans la nuit du jeudi au vendredi avec pour chaque 

raka la fatiha suivie de la sourate Izzazoulzilati (15 fois), Dieu le préservera des 
épreuves de la tombe.

De même celui qui effectue ce même jour 12 rakas après la prière de Maghreb 
avec pour chacun d’eux la fatiha suivie de la sourate ikhlass (10 fois), il sera 
considéré comme quelqu’un qui s’est adonné à des dévotions pendant 12 ans au 
cours desquels il jeune pendant le jour et passe la nuit à prier.
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Pendant cette même nuit, celui qui effectue 10 rakas après les 4 rakas 
obligatoires de la prière de guéwé et les 2 rakas traditionnels du chafa avec pour 
chacun d’eux la fatiha suivie des sourates ikhlass (1 fois), falakhi (1 fois), nassi (1 
fois) et ceci avant le raka de witr…, il sera considéré comme celui qui a toujours 
honoré la nuit du Leylatoul khadri.

Pour clore ces recommandations, j’insisterai sur ce dernier point en l’illustrant 
d’un témoignage sur les pouvoirs de la prière.

En effet, de 1948 à 1978, je faisais chaque jour durant ces trente années 787 
Bismillahi Rahmani Rahimi. Après ces trois décennies de pratiques quotidiennes 
de cette prière, j’ai pris la résolution d’arrêter avec l’espoir de trouver les 
récompenses qui s’y rattachent dans l’autre monde.

Après deux semaines d’interruption, un ami, nommé Thierno Barry, vint me 
trouver dans ma maison situé à la zone A de Dakar pour me dire qu’Al Khadir, 
phénomène de Dieu que le prophète Moïse avait rencontré en son temps, l’a 
chargé, lui-même, de me dire de ne pas arrêter cette prière mais de faire désormais 
786 Bismillahi rahmani Rahimi au de 787.

 J’ai accepté et j’ai repris ainsi ma prière en y ajoutant 132 Salamoune 
khawlane mine Rabi rahimine et 132 allahouma salli alla seydina mouhamadine 
wa sallime.

Je recommande cette prière à tous les musulmans.
A mon réveil à 5 heures du matin, le premier nom de Dieu que j’utilise c’est 

celui-ci : « Hasboun Allahou wa nihemal wakilou » (450 fois) suivis de allahou 
samadou (201 fois) et « Lame yallide wa lame youlide (240 fois) puis 3 salatoul 
ala nabi.

Vous demandez à Dieu ce que vous voulez.
……………………………………..

Voici un autre nom de Dieu offert par Dieu lui-même.
                           ALLAHOU 1002 fois
Suivis de Sallamoune khawlane mine Rabi Rahimi 132 fois et 3 salatou ala 

Nabi.
Allahou a été cité dans le coran 780 fois. Quelqu’un m’a rencontré devant la 

pharmacie de la Patte d’oie en 1993 et il m’a dit que c’est le bon Dieu qui lui a 
dit en rêve de venir me trouver pour que je lui indique un nom de Dieu. Quand 
il est venu me trouver je lui ai dit de faire régulièrement 1002 Allahou et 132 
Salamoune khawlane mine Rabine Rahimine.
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Je complète mes invocations par Yâ latif 1290 fois par jour suivis de Lâ illaha 
illa anta soubehanaka inni kountou minal zalimina 100 fois et 3 salatou alal Nabi.

……………………………………..
Chaque soir ne pas se coucher sans faire 1947 Astakhfiroulah
Protection et sécurité. 

LE SALATOUL ALA NABI

Le prophète  Mouhamed (Paix et salut sur son nom) a dit : Que celui qui 
serait heureux de se trouver face à face avec Dieu et de jouir de ses bonnes 
grâces, multiplie ses invocations pour appeler sur moi les bénédictions divines 
; car celui qui, chaque jour, appelle sur moi 500 fois les grâces divines, ne sera 
jamais réduit à la pauvreté, ses fautes seront effacées, ses péchés remis et durable 
sera son bonheur, secondé dans l’obtention des bonnes choses de ce monde et 
fera partie de ceux qui accompagneront leur Prophète dans le Paradis.

Il faut noter qu’invoquer le nom du Prophète Sala Lahou Tahala aleyhi wa 
salame a beaucoup plus d’intérêt que toutes les autres prières.

Invoquer le nom du Prophète est une obligation divine. C’est pourquoi il est 
fortement recommandé de le faire, Dieu seul sait tout le bénéfice qu’on  peut en 
tirer en l’invoquant une infinité de fois. Plus on invoque son nom et plus on aura 
d’épouse au Paradis et plus on s’éloignera de l’enfer.

Tout ce qui préserve contre les feux de l’enfer et nous permet par la même 
occasion d’aller au Paradis constitue pleinement un motif de satisfaction.

Les litanies sont si nombreuses qu’il est impossible de les énumérer. 
Cependant, nous allons en citer quelques unes qui permettent à ceux que cela 
intéresse d’en choisir celles qui leur conviennent.

En voici quelques unes :
« Allahouma salli ala Seydina Mouhamadine wa alà ali Seydina 

Mouhamadine Kama sallayta alà Ibrahima wa alà ali Ibrahima wa barik alà 
Seydina Mouhamadine wa alà ali Seydina Mouhamadine kama barakta alà 
Ibrahima fil alamina inaka Hamidoune madjidoune. »

Cette litanie est la plus complète de toutes les autres. C’est pour cela qu’on 
l’a ajoutée au dernier tachahoude précédent le salut final de la prière.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine Hadadamâ fi hilmi lahi sallatane 
dâ-imatane bi dawâmi moulki lahi. » celui qui dit cette prière 1000 fois tous les 
vendredis sera heureux dans ce monde et dans l’autre.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà alihi wa sahbihi wa 
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salama bi hadadi koulli harfine diara bihil khalamou. » Celui qui dit cette 
prière (10 fois) tous les jours après la prière de Magreb (Timis) avant de parler à 
qui que ce soit, conservera sa foi jusqu’à sa mort.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà alihi wa sahbihi 
salata ahly samawâti wal ardi aleyhi wa adjiri yâ mawlâna loutfakal khafiya fî 
amri wa arni sira diamili sounhika fimâ-a moulouhô minkayâ  rabal alamina. 
» Celui qui dit 1000 fois cette prière pour n’importe quel  besoin Dieu le satisfera.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine habdika wa nabiyika wa 
rassoulika nabiyi wa alà alihi wa sahbihi wa salama taslimane. » Celui qui 
dit cette prière (80 fois) tous les vendredis sera absous de péchés pendant 80 ans 
avant qu’il ne quitte le lieu où il a effectué la prière de Takoussane. En outre il 
bénéficiera de 80 ans de dévotions à Dieu.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine nabiyil Loukili wa alà alihi 
wa sahbihi wa salama hadadi ma Halima wa Zenâta ma Halima wa mil aman 
Halima. » Celui qui dit cette prière sera absous.

« Allahouma salli alà nourri newar wa sirli ascar wa tiryâkhil akh-yare 
wa miftahi bâbil yassari seydina Mouhamadine al moukhtar wa alihil athar 
wa ash-âbihil akhyar hadada nihami lahi waifdâlihi. » Celui qui dit 100 fois 
cette prière verra tous ses besoins satisfaits. Il guérira de toutes ses angoisses. Il 
trouvera des solutions à tous ses maux et il aura l’intelligence du cœur (leeral xol) 
et beaucoup d’autres faveurs.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa anezilhou almane zilal 
moukharaba mineka yawmal khiyamati. » Celui qui dit cette prière bénéficiera 
de l’intercession du Prophète (PS).

« Allahouma salli alà rôhi Seydina Mouhamadine filarwâhi wa alà diazdihi 
fil adjisâdi wa khabrihi fil khoubôri . » Celui qui dit cette prière n’ira pas en 
enfer.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà ali Seydina 
Mouhamadine fî lawa lîna wal akhirina wa fil mala il lahla ilayawmiddini. » Il 
n’y pas meilleur prière que celui-ci 

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà ali Seydina 
Mouhamadine salatane takônou laka ridâ ane wali Hakhi-i-ada ane wa hâtihil 
wa silata wal malakhanal malmouda lezi wa ad-tahou. » Celui qui dit cette 
prière bénéficiera de l’intercession du Prophète.

« Salla lahou Mouhamadine. » Celui qui dit cette litanie se verra ouvrir 
70 portes dispensatrices de la miséricorde divine. Il sera aimé de Dieu et des 
musulmans. Seuls les hypocrites le haïront. 
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« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà alihi wa salime. » 
Celui qui dit cette prière sera immédiatement absous.

« Allahouma yâraba Seydina Mouhamadine wa ali Seydina Mouhamadine. 
Salli alà Seydina Mouhamadine wa alà ali Seydina Mouhamadine wa ahti 
Seydina Mouhamadine salla lahou tahala aleyhi wa salama adaradjatar 
rafiata wal wazilata fil djanata. Allahouma yâraba Seydina Mouhamadine wa 
ali Seydina Mouhamadine idedjizi Seydina Mouhamadine salla lahou Tahala 
aleyhi wa salama annâmâhouwa ahlouhou. » Celui qui dit cette prière se verra 
affecté 70 anges qui s’emploieront à enregistrer des bienfaits en sa faveur pendant 
mille jours.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà ali Seydina 
Mouhamadine wa alà ali baïtihi. »Celui qui dit régulièrement cette prière 100 
fois par jour, Dieu satisfera tous ses besoins ici-bas et dans l’au-delà.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine fil lawalina wa salli alà 
Seydina Mouhamadine fil lakhirinn wa salli alà Seydina Mouhamadine fi nabi 
yîna wa salli alà Seydina Mouhamadine fil malà il ahla il yawmi dîni. » Celui 
qui dit régulièrement cette prière 3 fois matin et soir bénéficiera de la remise de 
ses péchés et tous ses besoins seront satisfaits ici-bas et dans l’au-delà.

« Sala lahou alà nabiyina Mouhamadine koula mâ zakarahous zâkiroûna 
wa khafala hane zikrihil khafilôma. » Celui qui dit cette prière ne connaîtra pas 
d’épreuves au jugement dernier.

« Allahouma iniya as’alouka bika antousaliya wa toussalima wa toubârika 
alà Seydina Mouhamadine wa alà sa iril ane biyâ-i walmoursalina wa ala 
alihime wa ashâbihime adjmahîna wa ane takh firali mâ adâ wa tahfatani 
bimâbakhiya. » A cette prière sont liés beaucoup de bienfaits.

« Allahouma salli wa salime wa barik alà Seydina Mouhamadine annori 
zatiyi wa sirris sari sâ-iril asmâ-î wassifâti . » Celui qui dit cette prière 500 fois 
sera guéri de ses angoisses.

« Allahouma salli wa sallime wa barik alà Seydina Mouhamadine fi 
koullilame hatine wa nafassi sin bi hadadi kouli mahlômine laka. » Le Prophète 
intercédera en faveur de celui qui dit cette prière 100 fois ainsi qu’en faveur de 
ses parents.

« Allahouma salli wa sallime wa barik alà Seydina wa mawlâna 
mouhamadine al fâtihi limâ oukh lika wal khâtimi lima sabakha wa nassiril 
kakha bil hakhi wal hadi ilà sirratikal moustakhim salla lahou tahala aleyhi 
wa alà alihi wa ashabihi hakha khadrihi wa mikh dâri hil hazimi. » Celui qui 
dit cette prière une seule fois dans sa vie ne sera pas jeté dans les feux de l’enfer. 
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Celui qui le dit 100 fois tous les jours bénéficiera de la remise de ses péchés. En 
outre tous ses besoins seront satisfaits.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà alihi sallatane lâni 
hayîtalahâ kanâ lânihayata li kama likawa adi kamalihi. » Celui qui dit 7 fois 
cette prière ne sera pas précipitée dans les feux de l’enfer. Celui qui le dit toujours 
après la prière de Maghreb (timis) aura une bonne mémoire.

« Allahouma salli alà Seydina Mouhamadine wa alà alihi wa sahbihi wa 
salime taslimane bikhadri azamati  zatika fi koulli wakhtine wa hi-i nine. » 
Cette prière est dispensatrice de beaucoup de bienfaits.

« Salawatou lahi wa malamalahi katifi ikatohi ikatohi wa ane biya ihi 
warassoulihi wa diamihi khalkhihi ala Seydina Mouhamadine wa alà ali 
Seydina Mouhamadine wa aleyhi wa aleyhimou salamouwa mahratoulahi 
wa barakatouhou. » Celui qui cette prière 10 fois par jour et 100 fois chaque 
vendredi fera partie des suivants du Prophète le jour du jugement dernier. Le 
Prophète Mouhamed (P.S.L) le conduira de sa main au Paradis.

« Allahouma salli wa salim wabarik alà Seydina wa mawlana mouhamadine 
annabiyil loumiyal habihil hâbil khadril hazimil dia-hi wa alà alihi wa sahbihi. 
» Celui qui dit régulièrement cette prière dans la nuit du Jeudi au vendredi ne 
serait-ce qu’une seule fois, trouvera dans sa tombe le Prophète Mouhamed 
(P.S.L) qui l’attend pour le recevoir.

« Allahouma salli sahlatane kâmilatane wa salim sallâmoune tâmane alà 
Seydina Mouhamadine annabiyi loumuji lezi tann halou bihil houkhadou wa 
tane faridiou bihil kourabou wa toukh dâbihil hawa idiou watounâlou bihi 
rakha ilou bihia khaïbou wa ousmous kha wâtimi wayous taskhal khamâmou 
bi wadjhi il karami wa ala alihi wa sahbihi fi khouli lam hatine wa nafassine 
hadada koulli mahlômine laka. » Celui qui dit cette prière 11 fois après chaque 
prière obligatoire aura des chances d’acquisition de biens et aura un grade élevé 
(daradia) auprès de Dieu. En outre, il bénéficiera de beaucoup de bénédictions.
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Le Dernier Sermon
du Prophète Muhammad (P. S. L.)

Ce sermon fut fait le neuvième jour du Zil Hadj 10 A. H. dans la Vallée 
Uranah du mont Arafat.

« O Peuple, écoutez-moi attentivement, car je ne sais pas si, après cette année-
ci, je serai encore parmi vous. Donc écoutez ce que je vous dis avec beaucoup 
d’attention et APPORTEZ CE MESSAGE A CEUX QUI NE PEUVENT ETRE 
PRESENT ICI AUJOURD’HUI.

O Peuple, comme vous considérez ce Mois, ce Jour, cette Cité comme 
Sacrés, considérer aussi la vie et les biens de chaque Musulman comme Sacrés. 
Retournez à leurs légitimes propriétaires les biens qui vous ont été confiés. 
Ne blessez personne afin que personne ne puisse vous blesser. Souvenez-vous 
qu’en vérité, vous rencontrerez votre SEIGNEUR et qu’effectivement il vous 
demandera compte de vos actes. ALLAH vous a défendu de pratiquer l’usure 
(de prendre de l’Intérêt), donc toute obligation d’Intérêt sera dorénavant abolie.

Méfiez-vous de Satan, pour le salut de votre religion. Il a perdu tout espoir de 
ne pouvoir jamais vous induire à commettre les grands pêchés, méfiez-vous donc 
à ne pas le suivre en ce qui concerne les petits pêchés.

O Peuple, il est vrai que vous avez certains droits à l’égard de vos femmes, 
mais elles aussi ont des droits sur vous. Si elles se soumettent à vous, alors à 
elles appartient le droit d’être nourries et habillées convenablement. Traitez donc 
bien vos femmes et soyez gentils envers elles, car elles sont vos partenaires. Et 
il est de votre droit de vous assurer qu’elles choisissent leurs amis avec votre 
approbation, aussi bien que de jamais commettre l’adultère.

O Peuple, écoutez-moi bien, Adorer ALLAH, faites vos cinq prières (Salat) 
quotidiennes, jeûnez pendant le mois de Ramadan, et donnez votre richesse en 
Zakat. Accomplissez le Hajj si vous en avez les moyens. Vous savez que chaque 
musulman est le frère d’un autre musulman. Vous êtes tous égaux. Aucune 
personne n’est supérieure à une autre, excepté en piété et en bonne action.

Souvenez-vous, un jour vous vous présenterez devant ALLAH et vous 
répondrez de vos actes. Donc, prenez garde, ne vous écartez pas du droit chemin 
après ma mort.

O Peuple, AUCUN PROPHETE OU APOTRE NE VIENDRA APRES 
MOI ET AUCUNE NOUVELLE FOI NETRA. Raisonnez bien, donc O Peuple, 
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et comprenez bien les mots que je vous transmets. Je laisse derrière moi deux 
choses, Le CORAN et mon exemple, La SUNNAH ; et si vous les suivez, vous 
ne vous égarerez jamais.

Que tous ceux qui m’écoutent transmettent ce message à d’autres et ceux-là 
à d’autres encore : et que les derniers puissent le comprendre mieux que ceux qui 
m’écoutent directement.

« Sois Témoin. O ALLAH que j’ai transmis Ton message à Ton Peuple »
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4ème de couverture

« La longue marche de la religion, d’Abraham à Mohamed 
(P.S.L) », s’inscrit dans la continuité de l’engagement de 
l’auteur au service de l’Islam. Soucieux de la crise que 
traversent les musulmans d’Afrique noire peu, mal ou 
non formés aux préceptes de leur religion, il tente de leur 
rappeler ou de les initier aux valeurs fondamentales et à 
l’unicité de l’Islam et, pour citer l’écrivain Bernard Shaw, 
« de posséder cette capacité assimilatrice du changement 
des phases de l’existence qui fait d’elle-même un appel à 
tous les âges ».

Par la fl uidité et la simplicité de son scripte, la richesse des données et de leur 
analyse, la lecture de cet ouvrage ne peut qu’apporter aux Musulmans comme 
aux non Musulmans, la connaissance de l’historique et des fondements de l’Islam, 
l’éclaircissement de points obscurs, devenus indispensables à l’heure où la religion 
musulmane est au cœur des préoccupations partout dans le monde et en Occident, 
en particulier.

L’auteur, Mouhamadou Makhtar Thiam, né en Juin 1921 à Saint Louis, est le fi ls de feu 
Mame Bocar Thiam, fervent défenseur des préceptes de l’Islam. Sa double formation, 
coranique, d’une part et française, d’autre part, le range dés ses jeunes années parmi 
ceux qui auront un rôle à jouer pour leur pays, le Sénégal et pour leur religion, l’Islam. 
Titulaire du baccalauréat, après avoir commencé sa vie lycéenne au lycée de la rue 
Thiers à Dakar, il rejoint en 1951 le Grand Conseil de l’AOF pour une seule année car 
son militantisme lui vaudra d’intégrer la Section française de l’Internationale Ouvrière 
et d’être renvoyé par le Grand Conseil du fait de ses idées. Ensuite, successivement 
en poste au Tribunal de Dakar, au service du Trésor de la région de Thiès pour fi nir sa 
carrière de fonctionnaire au Ministère des Finances où il prendra sa retraite en 1976.

Sa vie associative est à l’instar de sa vie professionnelle, Membre fondateur de l’Union 
Culturelle Musulmane et de la Fédération des Associations Islamiques, il eut l’honneur 
d’être choisi pour faire partie d’une délégation en mission de plusieurs mois au Liban, 
en Syrie, au Qatar, au Koweït, en Irak, en Egypte, en Arabie Saoudite, au Bahrein, au 
Maroc, en Tunisie et en Algérie. Il commença à exercer ses talents d’écrivain de 1953 
à 1967, en qualité de rédacteur en chef de la revue « Afrique musulmane » et du journal 
« le réveil islamique ». En 1964, parait la première édition de « l’Islam et les pratiques 
cultuelles » qui connaitra quatre autres éditions dont la 
dernière en Juin 2011.

Par la fl uidité et la simplicité de son scripte, la richesse des données et de leur 

La longue marche de la religion, d’Abraham à Mohamed (P.S.L)

Amadou Thiam, fi ls de l’auteur
Ancien Sénateur des sénégalais de l’Extérieur


